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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sor-te, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, .omime les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalieser les chances tous sont mis sur
le mê^me pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

Un de nos collaborateurs m'a remplacé la semaine
dernière dans le premier MoNDE ILLUSTRÉ' et je le re-
mercie de son article, plein de coeur et de synîpathie,
pour les victimes, ou plutôt, pour les p)arents des vic-
times de la vente de charité, de Paris.

Je voulais on parler aussi, bien exîtendu, niais
quand la nouvelle du désastre nous est parvenue, un
travail que je ne pouvais remettre nî'en a enîpêché.

Tous les journaux ont rappiorté les détails de cette
épouvantable catastrophe et. il ne serait pas à pro~pos
de les rééditer ; mon devoir est donc aujourd'hui d'ap-
précier plutôt les conîpte-rendus (tue de les reproîduire.

Voua le savez, cette vente de charité, avait été rga-
nlisée par la duchesse d'Uzès, pour venir eii aide aux
pauvres, et avait eu lieu depuis plusieurs sinuées dams
le même but.

La duchesse, très connue pour ses idées politiques
et ses sympathies religieuses, n'avait mois en avanît ni
les unes xxi lesi autres, imais s'était pilacée à un point
de vue commun à toutes les croyances et à toutes les
opinions, en faisant appel aux grands coeurs que ne
guide que le sentiment de la charité.

C'est la raison pour laquelle,-quoiqu'en aient dit

certains journaux- on voyait figurer liarnmi les damnes
liatronesses, des nomrs j uifs, protestants, allemands,
aniglais, américains, tout comme des nonus frainçais pilé-
béions iiu de vieille extraction.

La charité'n'a pas de patrie et, de plus, elle est la
vertu la plus générale (le toutes les religioins.

)li a dit en certains quartiers, que ceux (lui étaient
tonmbés dauns le désastre, avaient été victimes dle leur
dévofinent aux pauvres.

C'est vrai et ce n'esît pas tout là fait exact.
Et, crn (lisant cela, croyez bien îjne je lie veux eil

nulle sorte engager la respuonsalbilité du MONDîE ILLUS5-
TE., mns gardier seul le caractère de l'oplinion (l iue
j'exprime.

(>1 ) se plsace triop souiven t ext tout, au poinut de vite
d'une secte ou d'uit parti.

Les journaux socialistes- que nombre de pauvres
diables confo ndent avec les jo urna ux républ icainîs, ce
qui nî'est pas du touit la mîêmîe chose-n'ont p'as p roiuvé
grand coeur ni mênme granîd hon sens, ext affectant de
ne voir dans îes victimies qlue des repréaentttîîts de la
fortune ou d'une classe diaji wue, comme clasýse.

C'était parfaitement idiot.
D'autres ont vanté outre mesure le dévouemnît des

organisateurs de cette vente de charité et ext ont pro-
fité pîour dire que le sentiment de sacrifice uour les
pasuvres iie se troîuvait plus que dans uit certain cercle.

C'était tout aussi absurde.
En y refléchissant n lieu, onî comprend qu'il faut

se garder de tombter dans l'un îun l'autre de ces
extrêmes.

Nous savons ce que sont ces ventes de charité,, nous
en organisons au Canada comme ailleurs, niais il ne
nous viendrait jamais à l'idée de cqn isidéi-er nus foin-
nies et îîos filles, commne des héroïnes de la charité,
parce qu'elles sont dames patronesses.

Beaucoup de personnues trouuventr niême qlue l'oit
abuse un peu trop de libertés admises dans ces
réuiîiiûns.

Non, il faut voir les choses d'une manière plus
juste et plus saine.

Certes la catastrophe de Paris est époîuvantabule et
les victimes oxut droit à toutes nus sympiathit s, niais il
ne faut pas en conclure que les malheureux qui y ont
perdu la vie se sont sacrifiés parce qu'il y avait uit
danîger a cuurir.

La cause véritable a été le manque de purécautionîs
de la part de l'architecte et l'incroyable sottise, piour
ne pas dire plus, des personnes chargées de Surveiller
la construction de l'édifice.

Une seule entrée-sortie !En vérité, c'est à n'y pas
croire

Ce désastre a rappelé celui de l'Opéra-Comîique de
Paris, où plus de cent personnes de la mîeilleure société
ont pîerdu la vie, mais jamais il nî'est venu à l'idée de
qui que ce soit de dire que les morts avaienît été v ie'
titles de leur puassion îiour lit bonne musique.

**Ce Paris est incompîréhiensible poîur les geî:s (lui
nis le connaissent pasi bien, avec toute sa grandeur et

ses défauts.
En apprenîant i'inceîîdie de la rue Jean-Gojuîu

Paris, qlui fait si lieu de cas des vivants, niais sait si
bien comprendre la nmort, Paris s'est obscurci, est de-
venu noir, Paris s'est recueilli, Paîris a pleuré, Paris a
Prié...

Les théâtres étaient vides, les cafés déserts, les rues
pleines d'une foule anixicu-,eet profonîdément émue.

l'in grand service a été célébré à Notre-Dame pour
le repos des âmes des victinmes, et le président de la
Jtépublique, les xministres, les sénateurs, les députés,
ïa magistrature, le barreau, tout Paris enîfin y assis-
tait.

C'est que Paris comnprend les granîdes douleurs, les
ressent et sait y coinphatir.

Son Eminence, le cardinal Richard, a tenu à re-
mercier le président de la République et ses ministres
d'avoir assisté au service funèbre, et je n'ai pas coin-
pris immîîédiatemnît la portée de cette démarche, dont
je ne voyais pas trop l'à-propos, car, en fin de compte,

le président et le ministère n'avaient fait qlue leur do-
voîir, niais j'ai eu bien vite l'explication cii apuprenant
qu'un prédicateur, empuorté par un zèle un lieu intem'-
pestif, s'était oublié un peu troll violenmment, contre le
gouvernemoent du beau pays doe France.

Le cardinal, très bon et très sage, vouulait faire lias-
ser l'éponge sur cette nialencuuntreuse sortie.

Et tout a été oublié.

*** Vous coninaissez/ déjà lus nmls des v ictiiQ outi,

îar leur iosi t ioîîi social e, étaieniit le pl us (,ii vule, nioais
je reniarqjue surtout ceux dues personliies qui étaient ai
chères à îîîî de îîos cuiîîîîa i iîdes les plus distinîgués,
M. de Bi'utliillier-ClîaLvigity, établi au Caniada depiuis
quelques annxées.

M. de jlourlîilliur at 1 u-du danîs l'hoîrrible désastre
sa mèîre, sa sc-ul, son frè-e et plusieurs autres puarents.

En face d'un nmalheur aussi grand, ou reste xmuet,
et la pl umiie ioin (demurie I litni'bi le Commîîen t s'ex -
piii n r, que lit uit-oii éd-ire pour chercher à conîsoler?

Cependant, connaissant la fui ardenite de M. de
Bouthillier, nîous savons qu'il saura puiser dans ses
croyanîces la force nécessaire pciir i-ésýster au choc et
accepter avec résignation I épreuve qui lui est inmposée.

Ls, MoN, îîr ILLUSTRÉ le prie d 'accepter iios condo-
léances les pilus sincères.

*** Le duc d'Aunmale vient de mîourir a Lucco.
C'est en apprenanît la nmort de sa ntièce, la duchesse
d'Alençon, brûlée dans cette mîêmne vente de charité,
qu'il a été frappé de paralysie et qu'il est mîort.

Le duc d'Aunmale était prince par la naissanlco, étant
issu de lat maison royale de Boîîrb)on-Orléaîîs, mais il
nie fut îîas né de souche royale, qu'il eût été prince
encore par l'élévation de la puensée, par lat profonideur
de son instructionî, par sa bravoure et îîar son amour
pîour la France.. Il était îplus Franîçais que pirince,
voilà ce qlui se réliètera à sa glire éternelle, voilà ce
qu'on dievrait graver en lettres indestructibles sur le
miausoulée qui recouvrira ses cenîdres.

Puissanînient riche, il suit donnier. Chose rare et
bienî mîoins accessible aux riches que l'on n'est porté à
le cr(oire. Dîoué d'un goût très fln, très éclairé, il a su
app1 récier et auîgmoenter les trésors artistiques de la
collection d'(Orléans ;il les at accumuiilés danîs cet autre
trésor architectural (lue l'on appelle Chantilly, et ext
a assuré lat conservation on les donnant à l'AXcadémiie
frauîçqise, c'est-à-dire à la Fratîce.

Le duc d'Aumale, prinîce de la famîille d'Orléanis,
naquit à Paris, le 16 janîvier 1822. Il était le quatrième
fils du feu roi Louis-Philippe et de la reine Marie-
Ainélie. Il fut élu nmemnbre de l'Académuie française,
le 30 décemîbre 1871, en remîplacemîenît de Monxtaiemt-
bort, par vingt- huit voix sur- vinîgt-nîeuf votants, fut
reçu en séance Solenielle, seulemvent le 3 avril 1873.
Des débats,, conîsignîés aux pîrocès-verbaux de l'Acadé-
îîie, 4 nmars 1873, avaienît ou liu sur la (1uesti' iii de
savoir ai le récipiendaire serait appelé par l'académi-
cieîî chargé dis lui réponîdre " Monseignîeur," d'après
l'usage des relationxs dlu mîonde, ou simplement "Mon-
sieur Ilsuivanît la traditi.n académîique. Ce fut, d'après
le voeu mèêie du récipuiendaire, la traditioni académique

(i l'emporta. Le prinice reçut aussi, au umois de dé-
cenîhre do la même aîiée, d'après les statuts die l'A-
cadémnie de Besaniçon, le titre de directeur de cette
société, en qualité de commîîandant exi chef des foîrces
militaires de la prouvinîce. Il est l'un des vingt-quatre
îîîeîuhmres et le président de la société littéraire aristm-
cratique des bibliophiles franmçais. Grand'cruix de lat
Légion d'honneur, dès l'âge de vingt ans, le duc d'Au-
maIe avait été rayé, Sous l'empîire, des listes des
légionnaires ;il a repris son rang sous la République,
à la date de sa pîroniotion, 28 avril 1842. A part son
discours de réception a l'Académîie française, le pîrinîce
n'a publié, depuis l'enmpire, qlue le discomurs pîronîoncé
sur la réorganisation de l'arnmée, le 28 mai 1872, à
l'Assemblée nationale.

*** Les Américains ont une réputation d'originalité
qu'ils senîblent s'évertuer à muaintenir de plus en
plus.
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Voici que les législateurs du Delaware viennent de
se payer le luxe d'un combat de boxe, en pleine
chambre des représentants, à Dover.

-Le secrétaire de l'assemblée remplissait 1es4 fonc-
tions d'arbitre.

Les combattants étaient des amateurs, des jeunes
gens qui se sont prêtés de la meilleure grâce du monde
aux désirs des graves représentants du peuple. Mais
le combat qlui devait être "une lutte amicale et cour-
toise," comme on dit aux Etats-Unis, a bientôt dégé-
néré en bataille en règle.

Dès la première reprise, F'un des boxeurs, Stout, a
écrasé le nez de son adversaire, King. A la seconde

reprise. King s'est vengé en envoyant à Stout, en
pleine machoire, lun coup de poing (lui l'a envoyé rou-
ler à dlix pas. Stout s'est relevé, dans le délai règle-
mientaire-dix secondes- mais un autre eoup de poine
l'a assommi~é, et cette fois l'arbitre a déclaré que King
était vainqueur.

Voilà à quoi s'amusent les députés du Delaware

< -_= -qý -a

A BATONS ROMPUS

...Enfin Voilà donc le peuple, les esprits et les
cerveaux tranquilles au moins pour cinq ans.

Ce n'est ni trop tôt ni de trop. En effet, surtout
depuis quelques jours, tout senmblait être sens dessus
dessous, tout paraissait être en ébullition, tous les
esprits étaient surmenés et surchauffés par la lutte.
La nature elle-même semblait vouloir dérailler, car,
le dimanche avant les élections, un soleil tropical avait
porté à l'apogée la chaleur patriotique des électeurs
tandis que dans la soirée et jusqu'au lendemain, une
pluie torrentielle déversait ses flots échevelés pour
rafraîchir la nature et les esprits abattus, à bout de
torces.

Cette pluie me faisait l'effet du verre de vin qu'on
offre à un homme qui, ayant besoin de faire un travail
long et fatigant, a besoin de prendre des forces.

Et vous l'avez vu, le coup des forces a eu lieu en
tordant le cou à beaucoup...- Ce sera toujours la même
histoire :lwodie mihi, crus tibi... Et tout cela s'est
passé d'une manière fort loyale et chevaleresque, sous
un brillant soleil, et sous une brise rafraîchissante et
parfumée qui gonflait amoureusenient les voiles de la
barque des élus de la Liberté.

Est-ce que Dieu n'aimerait plus la France ?... Ou
bien, est-ce parce qu'il l'aime trop q1u'il semble parfois
la vouloir châtier ?Quoi !le jour des Rameaux, alors
que toute une population chante l'entrée du Christ
dans Jérusalem, le toit d'une église s'effondre et tue
une centaine de personnes, sans compter les blessés.

O mon Dieu !Pourquoi donc semer tant de deuils
parmi ceux qui chantaient la gloire de votre Fils ? Est-
ce que votre main toute puissante, (lui a suspendu le
soleil à la voûte céleste, ne pouvait empêcher cet
effondrement?

Mais n'approfondissons pas et inclinions-nous.. -

Quelques jours plus tard, dans une oeuvre de charité
comme seule a toujours su en organiser l'aristocratie
française, un holocauste, presque unique dans l'his-
toire, sème le deuil dans tous les coeurs de l'univers.

O mon Dieu ! Pourquoi donc avoir laissé anéantir
tous ces nobles et bravos cSeurs, presque tous descen-
dants des preux chevaliers qui ont restauré la croix
en Terre Sainte ?

Je m'incline plus profondément encore, et je vois
alors, dans cet ainas de chairs mélangées, de corps mé-
connaissables, de couronnes presque royales, princières,
ducales fondues avec un marteau oublié par le dernier
ouvrier, j'y vois, dis-je, la solution d'un grand pro-
blème que nous cherchons vainement partout ici-bas
et qui n'existe que dans Dieu, lequel parfois nous le
rap)pelle par des leçons terribles : l'Egalité.

Je viensa de lire dans Flaminarion-ce Pasteur de
l'astronomie dont le nom semble p)rédestiné à s'occuper
des flamnes célestes -un article intitulé :Les rdo
tions soires '-t les col(le((>.

C'est à propos d'expériences qu'il a faites sur les
plantes, et il eni est arrivé à la conclusion que la cou-
leur rouge est celle (lui a le plus d'influence, d'action
sur la végétation, ensuite la couleur verte, puis la
blanche ;enfin la couleur bleue vient en dernier lieu.

Me basant sur son autorité, son principe, sa théorie,
j'ai écrit, il y a vingt airs, dans le défunt Journal de
Québec, quelque chose d'analogue au point de vue des
couleurs sur l'influence du cerveau.

Ainsi, un taureau devenu furieux à la vue du rouge,
se calme dès qu'on lui présente un objet noir.

Oh !ne craignez rien, je n'ai aucune prétention à
la science, et ai j'en rep)arle ici, c'est afin de sou-
mettre respectueusement mon idée, uniquement née
de l'observation, à de plus compétents que moi. Etnt
sujet à cette époque à de violents maux de tête, j'en
étais arrivé à les guérir au moyen d'une clarté que
j'obtenais dans ma chambre en commençant par le
noir pour arriver graduellement à la pleine lumière.

Au reste, il a dû vous arriver à vous-mêmes, soit que
vous ayez mal de tête ou les yeux fatigués, de fermer
un moment ces derniers au moyen d'une forte pies-
sion des doigts, cela pendant quelques secondes, et
vous étiez, sinon guéri, du moins soulagé.

Enfin, ions savez qu'à certains yeux délicats on fait
porter des lunettes de couleur appelées conserves, va-
riant de la teinte noire fumée, verte, bleue, etc. Outre
cela, et sans comparaison aucune, voua savez aussi que
les deux morceaux de cuir adaptés à la bride d'un
cheval, pour qu'il ne s'effraye pas, s'appellent des lu-
nettes. Tout cela vient à l'appui de nbon idée.

Donc, je nie disais que, ai au lieu de mettre la esai-
sol1e de force aux pauvr-es fous, on leur appliquait sur
les yeux une espèce de fronton bien vissé, avec lu-
nettes passant progressivement par toutes les couleurs
du prisme, que... peut-être bien...,- ces pauvres infor-
tunés guériraient. Et pourquo>i pas, après tout 2 Est-ce que le cerveau, siège de la folie, le cerveau qui reçoit
la lumière par l'oeil, n'est pas pour ainsi dire une plante ?
Or, ai la folie en général est déterminée par un surine-
nage ou on avachissement du cerveau-notez bien que
je ne p)arle pas de toutes les folies- pourquoi n'essaye-
i-ait-t on pas, comnie Flamîmarion, par son expérience
sur les plantes, de l'ifluence (les co1lenrs par la radia-
lion solaire, sur ces )3aur(res détr 1 eii ?.. A-t-en jamais
essayé ?... Pas que je sache.

Pour mieux mie faire comprendre, je donne ici un
tableau de l'étude de Flanmmarion et je lui laisse la
parole:

Dès le 15 août, se manifestaient des différence,3 de
hauteur, de coloration et de sensibilité. Ces différences
s'accentuant de plus en plus, il irous a paru intéres-'
sant de photographier ces plantes l'une à côté de
l'autre. La plaque photographique est impartiale et
enregistre fidèlement, sans être influencée par aucun
préjugé. Voici les résultats obtenus

Rouge
6 sept------. Om220
27 sept-..0, 345
22 ct------..0, 420

Verte
0m090
0, 150
(). 152

Blanche
Oni045
0, 080
(), 100

Bleue
OmsmO27
0, 027
0, 027

Ainsi, tandis qune les sensitives pîlacées dans la serre
bleue n'ont fait aucun progrès, celles de la serre rouge
ont pris un développement extraordinaire et ont
atteint une taille quinze fois supérieure à celle des
premières. La lumière rouge a produit l'effet d'un
engrais.

En môême temps, la sensibilité de la rouge avait
atteint un tel degré que le plus léger mouvement, un
simple souffle, suffisait pour voir ses folioles se fermer
et ses branches tomber toutes d'une pièce. La bleue,
au contraire, est devenue insensible.

De plus, la rouge a fleuri, le 24 septembre.
La blanche, au lieu de s'élever, a pris plus de force

et une grande vigueur ;elle a niontré des boutons flo-
raux, mais n'a pas fleuri.

La sensitive rouge a un feuillage plus clair que la
blanche ; celle-ci est plus pâle que la verte ;la bleue
est la plut, foncée.

Nous avons oibservé des phénomènes analogues,
mýais moins développés, sur des géraniums, des frai-
siers, des pensées, etc. Les fraises de la serre bleue
n'étaient pas plus avancées eîî octobre qu'en mai.

Dans le blen, ((n ne rieillil pas, mais on su- rit guere, c'est
presq)(- uns<,mmeil.

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer en de plus longs
détails sur ces expériences. Je les signale, en termi-
nant cette causerie, pour montrer qu'il y a tout un
monde à étudier. Le soleil est la source à laquelle
s'entretient la vie. Toutes les sciences se touchent, et
l'on voit que l'astronomie peut conduire à des applica-
tions pratiques nouvelles en physique et en clima-
tologie.

Travaillons !Nous avons l'infini devant nous.

On sait, en outre, que la musique a de l'influence
sur certains aliénés, et je nie demande pourquoi les
couleurs n'en auraient pas, car il y a une grande simi-
litude harmoniq1 ue entre ces deux choses :musique et
couleurs!.

Enfin, lecteurs, ai je me suis mal expliqué, j'espère
que vous devinerez nia pensée, et si, après étude et
exl)érience, les personnes comp)étentes pensent que
mon idée est folle ou l(inatilue..., je la garderai pour
moi.

ELECTIONS PROVINCIALES

Le Il de ce mois de mai avaient lieu les élections
pîour le renouvellement de la Chambre des députés de
Québee.

Les libéraux furent vainqueurs ;ils disposent, à la
nouvelle Chambre, d'une majorité de vingt-sept, ayant
conquis cinquante sièges, les conservateurs n'en gar-
dant que vingt-trois.

Le nouveau cabinet aura, comme premier ministre,
l'bon. M. Marchand, auquel tout le monde se plaît à
reconnaître une grande bonté, une renommée intacte
d'inîtégrité et de loyauté. Nous espérons qu'il favori-
sera autant l'ouvrier des champs que l'industriel ou
l'avocat.

La province de Québec était la seule du Canada qui
fût encore aux mains des conservateurs :à la date du
Il niai, tout le Dominion appuie la politique du p)re-
nîie- ministre d'Ottawa, l'hon. Wilfrid Laurier.

Nous n'avons p)oinit, dans nos attributions, et notre
rôle de jturnal de famille nous l'interdit, à nous occu-
per de politique nouros ne rechercherons donc point ni
n'ex pliquerons les causes de ce changement ai brusque
chez les électeurs de cette province.

Qu'il nous suffise de dire que si l'honorable M.
Laurier dispose de tous les parlements locaux, son
devoir est de veiller au bien de tous ; il a une obliga-
tion étroite de faire taire tout sentiment de haine, de
rancune ou de discorde, de -ne s'occuper absolument
que des besoins, deés aspirations du peuple.

Les petits et les faibles-c'est malheureusenment uîî
fait danîs tous les Etats du monde entier-sont pres-
que toujours sacrifiés aux appétits voraces de quelques
intrigants.

lienri IV rêvait la poule au pot le dimanche pour
chacun de ses sujets ;le duc d'Orléans, devenu roi de
France, et pressé de se venger de ses ennemis, répon-
dait fièrement :" Le Roi oublie les injures adressées
au Duc d'Orléans "

En fait de politique, quoi qu'on en dise et quoi
qu'on en pense, c'est certes la meilleure-et tous nos
lecteurs seront de notre avis.

FmiN PICARD.

NOTES ET IMPRESSIONS

Ce n'est pas la méchanceté qui fait le pslus de mal,
c'est la bêtise. -AExANmz DUJSiAs fils.

La vie nous oblige sans cesse à pleurer par antici-
pation ou par souvenir. -CHATEAUBRIAND.

Ce qu'on appelle gagner du temps en politique, c'est
souvent en perdre.-A. DiE BROC.LIE.
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LES OYAMIiii, AVANT D'E LES TUER, ILEUR PiRÉSENTENr, EN iIANSANtT, LA MAvStTE [t IMMOILATION. -Page 53, col. 1

Je ne l'oublierai jamais, dit Pétoun, le jour dles
funérailles de Tatainuata !C'était au village de
Yaciouîîdée. Tatamouata venait de hmourir, les cris
de douleur éclataient de toutes parts. 'Toutes les
montagnes du Levant en retentissaient.

"Les femmes s'embrassant, se prenant par le cou,
s'écriaient eri hurlant comme les femmnes savent
hurler :" Qui nous fera encore manger des prison-
niers ? Tatamouata est nmort. " Toute la journée, on
le pleura ainsi. Les homnnes disaient :" Où1 est-il,
Tatarnouata, le vaillant guerrier, le grand chasseur?
Il danse avec les esprits des vieux Oyampis sur la
montagne de Tacouandèwe. " On l)répara les aliments
funéraires, on fit un grand trou, on le mit tout debout
dedans, et on s'en alla.

"Jamais je n'ai tant bu de cachiri, jamais je ni
autant daînsé. Mais les lamentations des femmes se
continuaient toujours, et nous étions tous danîs la
tristesse.

"Le lendemain nmatin, comme les femmes venaient
pleurer sur la tombe de Tatamouata en poussant les

génuissements de rigueur, des guerriers Yaouararapis
entrèrent dans le village par surprise. Ils se frap-
liaient la poitrine en jetant le cri de guerre.

Nous autres, les Oyaitpis, nous étionîs furieux et
pleins de rage comme des tigres bless, parce que
nous vetnions de perdre Tatanjiouata, le grand mangeur
de prisonniers de guerre.

L'enceinte du village avait été franchie lieu- les
Yaouararapis. Nous nous ruâmiies sur eux eri poussant
des cris à effrayer Yolock. Pour tn part, je une jetai
sur le chef des Yaouararapis et lui nmordis tellement
fort le bras avec lequel il brandissait a massue, que
nia bouche resta pleine de chair.

"Les femmes hurlaient toujours. Mais ce n'était
pilus pour demander aux esprits de bien recevoir
Tatamouata derrière la nmontagne oùt ils sonît à boire
et àdanser. C'était pour nous demander do la viande,
à nous autres guerriers. Et nous leur en donnâmes,
de la viande !

"Bientôt les Yaouararapis furent rejetés au-delà de
l'enceinte de pieux qui défendait le village. Nous les

poursuivîmes danis la forêt. Ils se firent bien tuer,
comme des guerriers doivent se faire tuer. Il n'en
restait plus que quatre, que nous finies prisonniers.

-Il y en avait quatre ou ciinq qlui étaient grta'e-
nient blessés, niais qui nî'étaient las encore to'ut à fait
morts. Nous les coupântes eii morceaux, les mîmes
dans des catouris et portâmesa et la aux famines, en
disanît : ' Voici la viande qlue vous aliiez tanît ;faites-
la bouillir."

"Les quarre prisonntuiers furenit amiienés au village.
Les enfants les tiraienit par les; jamtbes et 1(s faisaient
tomber. Les fanummes leur faisaient des incisions datis
le na-z avec des denîts dle ;tnkirn, aigutisée-s, et elles lert
disaient Tu es niotre enînemti, on va t e mnger
bienîtôt."

-Puis lt-s femmîes se jetèreint sur eux, lus fint ltt
tomber dams les herbes, les iaintinrent à Iteure ait
leur appuyant le genou sur la poitrinîe et elles leur
rasèrent la tête avec un caillou tranchant. Les hi m-
mes frappaient les prisonniers à grands coups de
poing, quelques-uns avec leur arc.
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"Les prisonniers chantaient, selon l'habitude:
Voici la nourriture que vous allez manger." Et les

femmes chantaient la chanson que l'on chante au lri-
sonnier qui va être dévoré. Et l'oîn dansait autour
d'eux. Et c'était un beau spectacle.

"Ensuite, chaque prisonnier fut remis à une
femme chargée de le surveiller jusqu'à ce qu'il soit
mis dans la marmite.

"On ne resta que quatre jours avant de manger
les captifs. Ceux-ci mangeaient bien et buvaient bien.

"Au bout de quatre jours, le cachiri du massacre
et le roucou à peindre les prisonniers ayant été prépa-
rés, la massue d'immiiolation ayant été peinte de pous-
sière grise et or née de plumes rouges, on leur dit que
c'était pour le lendemain. On dansa toute la nuit
autour de la massue d'immînolation et autour des pri-
sonniers auxquels les femîmes peignirent le visage et
les bras, puis on emimena les quatre Yaouararapis
boire et causer dans le carbet des fêtes.

"Le lendemain matin, les prisonniers sont amenés
sur la place p)ubliqiue et on dlanse autour d'eu x. Cha-
que femme, puis chaque homme vientivcnt à tour de
rôle leur présenter, sous le nez, la massue d'iuînmi>o-
lation.

"Ils entourent ensuite l's captifs et dansent en
rond autour d'eux en tenant leurs nîasmits avec toutes
sortes d'égards.

"Alors chaque homme s'approche de son homme et
lui dit sanis se mettre emi colère : "Je vais te tuer
parce que les tiens ont tué les nôtres. Mais tu pourras
te soulager auparavant."

"Et on met devant chaque prisonnier une espèce
de panier pleini de pierres qu'il pourra jeter aux assis-
tants. Les pîrisonniers tirent principalement sur ceux
qui tiennent l'autre bout de lat corde avec laquelle ils
sont attachés, niais ceux-ci ne lâchent jamais prise.
Quand toutes les pierres sont finies, chaque exécuteur
s'approche de son captif et d'un seul coup des massue
fait jaillir la cervelle.

"Les femmes, qui se sont aussi peinites en Jlion-
rieur de la petite fête, s'approchent alors des corps.
Ce sont quatre vieilles. Chacune prend .soni X'ouara-
ralîi par les pieds qu'elle élève à la hauteur de ses
hanches, et elle le traîne ainsi en lui tournant le dos,
.îusqu'auprès des feux qui ont été allunmés dès le coin-
niiencemient de la cérémonie.

"Elle l'échaude alors à l'eau bouillante, pour le
râcler plus facilement et lui rendre la peau bieni
blanche.

"Quand le prisonnier a été bien gratté et que sa
peau est devenue blanche comme celle d'un Calayona,'
un honmme, armé d'ur, sabre, vient s'acquitter de la
première opération du dépeçage :il coupe les deux
bras et les deux jambes et ne laisse que le tronc.
Quatre femmes se précipitent sur le cadavre, s'empa-
rent des quatre abatis ct se sauvent dans leurs cases
en poussant de joyeux cris.

"Le tronc est ensuite ouvert par le dos. Avant de
le découper, on donne aux femmes les entrailles, ce
qui fait un excellent bouillon appelé mingao. Les
enfants mangent la tête. Ce qu'il y a de meilleur,
c'est la langue et la cervelle.

"Après cela, chacun s'en va chez soi avec un mor-
ceau qu'on lui a donné.

-Mais nous avions sang doute perdu déjà l'habi-
tude de manger nos prisonniers, car cette viande-là
nous rendit malades. Elle n'est pourtant pas plus
mauvaise qu'un autre. C'est à peu près comme le
pécari.

1Le lendemain, les pia3'es nous racontèrent qu'ils
avaient vu, dans les montagnes du Nord, Tatamouata
qui, de joie, dansait deux fois plus fort qu'à l'ordi-
naire.

"Depuis cette époque-et j'étais bien jeune alors-
les ()yampis ont perdu l'habitude de manger leurs
prisonniers de guerre. Yaouaroupicie nous l'a dé-
fendu."

IEn écoutant le récit du vieux cannibale, je caressais
ixistijictivenient mon revolver. Pourtant, quand il eut
fini, le vieux bonhomme m'offrit un cigare indien avec
une grâce parfaite et un sourire fort engageant.

HENRIt COtJDREAU.

LES COMMUNIANTES

L'a proressions de blanches corolles,
Dans les zigzags bleus isiJf(nt d'encensoirs,
Pois des piliers clairs, sous les arceaux noirs
Elles vonmt, pensant à des aiur-éoles.

Rigides sons les cobes à plis droits,
8Spect les e)o 70 nta,,s a cteos de q oipieres,
Di)cs l'air enh >710 t imaonteîiit leuîrs voix' psu es.
<Oi roit enu leio's saains de petites crix

Les eleix fuîtiqi(é.s oeit de le'qers cernes",
La tristesse hieurceuse appairaît o uxfronts...
-A dieu pour toujours les danises en cond
Duans les ja rdinîs clos ait pieds des grands v'ernses

(T 1c#a se. l'oîq '<e suit de a î'î,i.c d'o le il
<ùhi l ouceo c se mile ale fantoatiue,
Les enfouiits jolis pasa ut au, portique
l"iro th<.a ulules de lois et (le qla le u

En sn(leafiesd hot> t des coupoles.
Dana la nef où plaine vin souffle d'espir,

Le soleil pâ,li, le soleil dui a'ir
bcuesse cI '<ipe 1 '<<.fin des élides.

Et l'iîîquîe ai <Toi lc « le d raio i
D)e la, lotoe imue et d<es blaniches vierges,
lt le ,l 'roù brille uni essaim de cierges
S'emplit d'oimbre, et le Chiiut doct ami" loi Croix !

Et chaequle ciste?, -uusda bout (les tara lches
Le$sb,, lorgeosi s (higus mi sent «mue soleil.--
Diinâ te saime sir ic p fiiint, cermeil,
Pase-onit enicor- les ýirieei ôt banuches !

Eiu<;i.:N'E SOUmiEvaz.

LA-TOILETTE DES DAMES

Plus d'une fille s'habille en vue de plaire à son
aantt niais comîbieni p~eu de femnmtes, eia comlparaison
du grand nombre, s'habîillenît en vue de plaire à leurs
maris ;et pourtant, le mari, s'il est hon, et souvett
mîême s'il mme l'est lIas, est iiniment pîus cher que
l'amnît.

Nomîbre de femmes s'inmaginîent que tout est assez
hon pour la maison, particulièremîenît le matin ;mais,
quand elles paraissent sur la rue, elles sont habillées
aussi à la miode et aussi élégtammient qu'on puisse le
désirer. C'est là une grave erreur, et une errcur qui
ne peut être facilemnt rectifiée. car, hélas !de plus
petites choses que celle-là oîît porté des maris à re-
chercher les amusenments et lat jouissance loin de leur
foyer.

Cobien de fois l'on voit des femnmes en vieilles
savates et eii robies de chamîbre sales ou déchirées, et
ayant les cheveux en détsordre ou disposés en papil-
lotes.

J'ai dans l'idée un agréable portrait d'une gentille
petite femme qu'on est sûr de voir proprement habil-
lée et les cheveux lissés et luisants, à quelque heure
de la journée qu'on aille à sa nmaisont. Ce n'est pas
qu'elle ait beaucoup plus de loisirs que ses voisines,
mais elle comîprend qu'une dame, quelque pressée
et quelque occupée qu'elle soit, doit toujours prenîdre
le temps nécessaire de s'habiller convenîablenment.
Cette petite femme, qui est mère de deux enfants bien
éveillés, vaque seule à tous les travaux de son ménage,
et de plus fait umme boînne partie de la couture de la
famille.

La plus simple robe de batiste ou de nmousseline
élégamment faite et scrupuleusement propîre, est tou-
jours de bon goût, tandis qu'unme autre en soie ou eh
velours et finie avec soin, présente une apparence dé-
sagréable ai elle est sale et chiffonnée.

Le fait d'avoir une robe élégante et à l'avenant n'est
pas une raisons pour qu'elle doive être dispendieuse.
La simplicité doit être observée dans la toilette comme
dans les décorations de la maison. Fréquenmment l'on
entend des femmes dire à quelqu'une de leurs amies:
ýJe n'ai pas le nmoyen de me procurer toutes les

belles et élégantes choses que vous avez pour votre
maison." Si elles voulaient se donner ~a peinme d'en
compter le coût, elles verraient bientôt que la diffé-
rence dans la dépense est en faveur de l'amie dont les

doigts habiles façonnent les riens attrayants qui ajou-
tent tant à la toilette de la fetmmne.

La plupart des hommes aiment les jolies choses, et
ils se plaisent à voir leurs femmes convenablement
vêtues. En général ils n'aiment pas les couleurs som-
bres dans la toilette de ces dernières, mais préfèrent
des couleurs plus attrayantes.

Une jeune fille disait un jour à une femme de
ménage qui était occupée à se faire. des vêtements -
-Pourquoi vous donner tant de peine pour de tels

articles de toilette ? Je considère que c'est du temps
perdu, vu qu'il y a tant d'autres choses à faire." La
peite femme lui répondit avec la plus aimable expres-
sio)n de tendresse dans les yeux :-" Pourquoi devrais.
je considérer cela comme du temps mal employé, puis-
qlue mon mari aime à me voir en costumes élégants et
convenables ? Aussi longtemps que j'aurai le temps,
la force et l'argent nécessaires p)o,îr pouvoir le faire, je
m'étudierai à lui plaire dans nia toilette.",

U'ne femme qui passe pour une des personnes dont
la toilette est la plus irréprochable de notre ville.
s'habille tous les jours aussi élégamment et convena-
bîlemnt liour son mari que s'ils avaient à la maison
des visiteurs distingués. Ses mousselines, ses indien-
iies et ses lainag-es excitent l'envie de nombre de ses
amies. Sydney Sinithi disait n jour :-" Il est absurde
de dire aux filles que la beauté n'tiit d'aucune valeur
et (eue lat toilette ne sert de rien !La beauté a sa
valeur, et toutes les espérances d'une jeune fille,
comome tout son bonheur, ne peuvent dépendre quel-
quefois que d'une robe ou d'un chapeau convenables.",
Or, s'il est nécessaire le s'habiller d'une manière
attrayante pour gagner uin mari, combien plus n'est-il
pas nécessaite de s'habiller pour conserver son admi-
ration et son amour?

CÀaRRI MAv ASHTON.

LA TOMBE FLEURIE

C'est un cimetière très-gai, autour d'une vieille
église de campagne. L'herbe a poussé haute, entre les
toiimes. au pîied du clomcher lourd. Là, ignorée, celle
qlui a enisoleil lé ina vie dort le grand sommeil. Et,
pieusement, j'ai enseveli mon) coeur sous la dalle de
granit qlui pîrotège sa cendre. Elle a voulu reposer
dans ce coin perdu, loin de ses proches, pour que rien
i]e puisse troubler lat mélancolie exquise de nos entre-
tiens, quand, au crépuscule, j'évoque son ombre bénie.

Près de lat pierre toimale, j'ai planté des rosiers,
des dahlias rouges et des pervenches. Chaque hiver,
je les abrite contre le givre et la froidure. Chaque
printempsi, les pîarfumîs de mes fleurs aimées embau-
mient tout le cimetière, si gai, autour de la vieille
église de camp)agnie.

Elle avait choisi ce côté du champ de mort parce
qu'un granîd cyprès, tout noir, ombrageait sa demeure
dernière. Or, voici qu'un rossignol a niché dans les
branches de l'arbre. Délicat virtuose, quand vient la
nuit, il dit des romanîces simples comme les airs d'ait-
tani, niais si tristes (lue sous terre les trépassés gémis-
sent de lie plus pouvoir. ei pleurer.

JTe prenîds soin des fleurs toujours, et, non sans
peine, j'ai apprivoisé l'oiseau chanteur ;car, au cr6-
pmuscule, quand j'évoque l'ombre de l'adorée, les roses
nie rappellent son teint, les dahlias rouges ses lèvres,
les pe&rveniches ses yeux, et le chant du rossignol sa
voix d'or (lui tue parlait des amours immnortelles.

ALBERT TîNcHANT.

LE CRUR 1
Le temaple de .Jauvâî s'oi4viait penidanet la qîîerre,
Se fermait à la p.iix. Le coeur et le contraire
C'est uin saist Tlabernaocle, uin temple bien-aime',
A la paix gra-nd ouvert, à la gmerreferme'.

POUTIONÀC D)IVILj.ît,
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HIRONDELLE

Hlirondelle j e
Bleu d'acier, M
Aui corps.frêle, je
Ait gosier Le
Plein de charme, E
Chante donc Q
Ta chanson De
Qui me chaioe. Le

C'e.it Printemps Oh
Qui ramène Bi
Tes doux chants, T.
Belle reine E
Aux yeux bleus L'
Des grands dômes De
Et des chauesf QI
Les plus vieux. D

Oh ! demeure S
Près de moi IDe
T a demeure B)
C'est mon toit T
Reviens vite Sa
Ai vieux nid jo)
Tolet jamûni, Ki
Aut vielux gie. Pi

Hirondelle
Blev d 'mi er,
Av corps frêle,
Aui gosier
Plein de rhaomne
Chanîte donc
Ta chanison
Qui me chla rme.

garu imi
i feitêtre
bénis
doux être

èchanmteur
4i ramène-
la peine
ri-ele;,

- roucoule
ehsouventt !

.ujolirs roule
ipassant

har-monuie
te( voix

Je je crois
unme nie

le vent
l'orage'

i soufflant
'fait rage
uts effr oi,
,e iur mchanmtre,
lte mrentre
,ès de moi.

J. ARCAMBÀiiUrT.

LES mÉDAILLÉS DE 1812

II

La bataille de Chrysler F"aii eut lieu dansý les cir-
constances suivantes :En octobre 1813, toutes les
forces disponibles du Bas-Canada étaient portées sur
les rivières Chambly et Châteauguay et dans le terri-
toire compris entre ces deux cours d'eau, pour résister
aux sept mille honmmes que le général Hamnptonm diri-
geait sur Montréal. La rive nord du Saint-Laurent
était dégarnie de troupes jusqu'à Kingston où se trobu-
vaient des débris des régiments anglais, un certain
nombre de Fencibles, du Voltigeurs et de mjiliciens.
Le reste du Haut-Canada était aux mains de l'en-
ne ini.

Le général Wilkinson partit de Sackett's Harbour,
plus bas que Kingston, et descendit le fleuve avec dix
mille hommes pour marcher sur Montréal où devait
s'opérer sa jonction avec Hamnpton. Dès que le com-
mandant de Kingston apprit cette nouvelle, il détacha
huit cents hommes par la rive niord pour suivre et mo-
lester les Américains. Wilkinson ayant nis pied à
terre au dessous de Prescott, partagea son armée en
trois divisions qui se dirigèrent sur Montréal laissant
entre elles une distance de quelques milles. C'est la
dernière division qui fut attaquée par le lieutenant-
colonel Morrison à la ferme de M. Chrysler, capitaine
de milice. Cette division ne fut pas battue, niais forcée
de se replier sur les deux autres à la suite du combat
le plus savant et le mieux dirigé de toute cette guerre.

On ne savait pas en ce mioment que de Salaberry
avait repoussé et réduit à rien l'armée de Hanipton.
Le 12 noventbre, étant en face de Saint -Régis, \Vil -
kinson eut connaissance de la défaite de soit collègue
et, sans perdre un instant, il traversa le fleuve pîour
rentrer aux Etats-Unis.

Le Canada tout entier s'était trouvé pendant huit
semaines dans le plus grand péril et il en sortait en
quelques Jours, grâce à la victoire de Châteauguay.

Dix-neuf Canadiens-français reçurent la médaijie de
Chrysler Farîn et, sur ce nombre il y a dix Voltigeurs.

Citons d'abord le soldat ,John Saint-Etienne, des
Voltigeurs qlui eut deux médailles, ou plutôt deux
barres d'argent, l'une pour Détroit et l'autre pour
Chrysler FiLrm.

Les Voltigeurs imédaillés de Chrysler Farm sont
le lieutenant Danîiel de Hlertel, les sergents Louis

Langevin, J. -B. Megret, François Thérien, les soldats
Antoine Bélanger, Marcel Morency. Pierre Piché,
Louis Pelletier, Jean-Olivier Parent.

Il y avait aussi Josephl et Régis Langevin, Jacques
Gendron, .T.-B. Lapierre, Barthéleîni Morn, Joseph
Plamondon et le sergent J. -B. Portugais, (lui devaient
appartenir à la milice d'Essex, [mais le nom de leur
corps n'est pas mentionne.

De la nmilice d'Essex, il y eut Paul Belaire et Jacques
Beaudoin décorés pour Chrysler Farm.

Le va-et-vient des troul)esdelsuis Montréal jusqu'au
Détruit, durant les aimtées 1812 et 1813, principale-
ment cette dernière année, entraîna des miliciens du
Bas-Canada jusqu'à Kingston, des bandes <le sauvages
de Caughnawaga et du lac des Deux-Montagnes
.jusqu'au lac Erié et des Voltigeurs un peu partout.

A Beaver Dame derrière Sainîte-Cathîerine, en juin
1813, Domninique Ducharme, avec sept (lu huit cana-
diens et trois cents sauvages, captura 550 Amnéricains,
deux canons et deux drapeaux. Vers le même temps,
cinq conmpagnies de miliciens du Bas-Canada se cou-
vraient de gloire à Sackett's Harbour situé à l'entrée
du lac Ontario.

Les Voltigeurs avaient été dispersés sur tant de
points de la frontière qu'on les rencontre dans la plu-
part des engagements qui inarquètent cette année mé-
miorable. Salaberiy n'en avait que quatre-vingts sur
la rivière Chîâteauguay au moment oùt Hampton mar-
chait contre lui.

Dans huit jours, Châteauguay.

- ~. w-

CHRONIQUE EUROPÉENNE

-JEUDI SAINT

Beaucoup de inonde aujourd'hui dans les églises
des voitures de maître attendent les nobles dames
qlui vont se perdre pamii la foule des bourgeois et des
pauvres ;tous p)rienit dans le mystère.

A Saint-Sulpice il y a pîus de inonde qu'à Notre-
Dame. Le reposoir de l'église des Sulpiciens est perdu
dates les fleurs dont le parfum, mêlé aux prières de
cinquante pi-êtres agenouillés dans le recueillement,
monte vers l'Invisi1Ue Dieu. Et des cierges brûllent à
côté des plantes aux feuilles toutes vertes de printemps.

Dans la rue, par un tempjs un peu frisquet, les
chrétiens vont d'église en église, penîsifs souvenît.

.. Notre-Danme domiine dans le Soleil qui laisse ses
pâles et derniers rayonis mourir sur la masse séculaire.

A l'intérieur, la foule Silencieuse marche sur les
dalles de l'église devant le Maître éternel.

La chaire, entourée des onmbres du soir au mîilieu
desquelles elles Surgit, fait penser, avec ses quatre
anges sonniant de la trompette, aux éloquentes voix
des orateurs dont les serinons pronuoncés lài, ont retenti
à travers le inonde.

Notre-Dame, drapée dans sa majestueuse vétusté,
est pleine toujours de Souveniirs (lui se réveillent
quand oui pense, comme s'envolen)t à noms regards des
oiseaux nombreux dont les nids sont faits dîîn)s les
niches, der-rière les statues, clans les tours trouees piar
le temps.

Nous pensons ;et les oiseaux partent vers les cînies
des arbres très grands, vers les nuag~es et le -bleu du
ciel infini.

Sur son cheval (le br-unze, Chiarlemagne nmonte la
garde, et la Seine-qu'ou dirait respectueuse -coule
plus lentement pr-ès de l'antique cathédrale et du nîo-
nument d'un roi qui fut grand.

Elle coule, cependant, conmne ont pis>é les illustres
et les célèbres, les grands et les petits qui mînt vu Notre-
Danme.

Et la vieille église, avcses pierres sombries, ses
statues et ses chefs-d'Seuvre reste là, telle umie ombre
gigantesque, pour raconter- términ suîerbe-..l'his-

tomre des siècles passés et des grandeurs perdues dans
les nuits.

VEXDREI)I SAINT

Les fleurs d'hier meurent sur les reposoirs pas en-
core défaits, et il en monte une odeur comme celle qui
reste après des funérailles, dans une chambre mor-
tuaire.

Les tabernacles ouverts, les statues voilées offrent
un spectacle de désolation immense et triste.

Au dehors, il y a moins de joie sur les figures ; la
foule est pensive ;le souvenir du Na-zaréenî a traversé
les siècles ;son culte reste dans les cSeurs ;la foi s'at-
teste et la sublinme religion de Jésus éclaire toujours le
Mon de.

Un je6ie médecin, récemment de retour au Canada,
n'a rien trouvé de mieux à faire, en arrivant de Paris,
qu'à dire des sottises contre la Société Canadienne de
Paris et contre moi en particulier.

J'écris ces ligues dans le sympathique MONDE IL-

LUSTRÉ, et comme si j'étais chez moi -je le suis ici-
afin de dire à mes amis, sans autres explications pour
les lecteurs en dehors de cette affaire, et que je prie de
m'excuser, que la Société Canadienne de Paris est plus
forte et plus nombreuse que jamais. Puis, pour moi,
je n'ai pas accepté un second terme à la présidence
parce que j'estime que chacun doit avoir son tour à cet
honneur. C'est après mon refus de l'offre qui mn'était
faite d'un second terme, que nies amis m'ont élu pré-
sident honoraire, ce que j'ai accepté pourvu que ce fut
pour un niais seulement, ainsi que la chose est coutu-
mière en France.

J'ai v-oulu relever cette calomnie-une de plus dans
le tas-plus à cause de la Société Canadienne, qui est
un peu mon oeuvre, que pour me défendre moi-même,
ce qui est toujours un travail très-ardu lorsqu'il est
pratiqué au Canada.

On vient de jouer, au théâtre de la Renaissance, la
Samaritaine, où Sarah Bernhardt remplissait le rôle

admirable de Photine.
Cette pièce qui nie doit être jouée que six soirs

seulement, sera reprise plus tard et souvent. Car le
succès qlui en est résulté est un de ceux qlui consacrent
un auteur et immortalisent une pièce.

M. Edouard Rustand est désormais illustre et célè-
lire pour avoir fait la Samaritaine.

C'est un drame sacré et en même temps un splen-
dide plaidoyer en faveur de la divine religion du
sublime Nazaréen.

Je ime puis résister au plaisir de v'ous citer quelques
unes des réponses de Jésus à Photine et de Photine
aux femmes de Samarie.

Jésus

Je suis-toujours un peu dans tous les mots d'amtour
Mais tant qlue ce n'est lias à moi qu'on les adresse,
On ie fait qu'essayer lès termes de tendresse.

Non, tu nie dois pas avoir honte.
Comme l'anmour de moi vient habiter toujours
Les cSeurs qu'ont prép)arés de terrestres amours,
Il prend ce qu'il y trouve, il se resseit des choses,
Il fait d'autres bouquets avec les mêmes roses;

Un coeur (lue je surprends ne peut, dans sa surprise,
Se reconnaitre assez pour inventer un chant,
Mais il se troubîle, il dit, Jans son trouble touchant,
N'importe quel fragment de chanson coutumière...
Et la chanson d'amour devient une prière

Photine aux fenmnes de la ville

Près du puits de Jacob est assis un jeune homme
C'est un Nazaréen pâle, qui m'a parlé.
Il est si doux qlue j'ai tout de suite tremblé...
Nul n'a son éloquence immense et familière,
Et son geste est celui d'ouvrir une volière

'le crois que c'est un prophète. Sachez
Qu'il devina tous mes secrets, tous mies péchés L
Il a tout deviné 1J'en suis encor saisie.:.
Ne se Ioui-rait-il lias que ce fûit le Messie

Un jeuneu hommie est assis près du puits de Jacob
Il se nomme Jésus. Il revient de Judée.
J'ai refusé d'abord l'eau qu'il m'a demandée.
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Mais alors il m'a dit debout dans son manteau,
Des paroles (lu Ciel à propos de cette eau!..

Je ne peux plus me taire, car je sais *»
Je dois crier-qu'on me repousse, qu'on me"foule
Mon devoir est d'aller crier pariai la foule*
Près du puits de Jacob un jeune homme est assis

Ses cheveux ont la couleur blonde;
(O1 croit voir l'arc-en-ciel qui rassure le monde

Dans chacun de ses beaux sourcils."

Et:.

" a graine est là, d'où monte l'arbre immense,
Vous n'avez qu'à vouloir et le règne commence ! [foi,
Pour tous !pour tous !Un peu d'amour, un peu de
Et vous verrez quel beau royaume!..Toi-toi-toi
Toi, tu souffriras moins, maigre tailleur de pierres
Car, dans le noir du masque abritant tes paupières
Tes yeux possèderont quelques brins de lueur
Des gerbes de clartés futures '... Oiseleur,
Tes doigts se sentiront rafraîchis îîar les ailes
Des petits chérubins d'argent que tu cisèles I.
Toi qui, pouî lambrisser les alcoves, scias
Les cèdres, les cyprès et les acacias,
Tu béniras les trous au mur de ton échoppe
Parce qu'il y frissonne une touffe d'hysope I.
Vous plaindrez ceux pour qui vous tissez, tisserands,
Et vous, passementiers, plus vous coudrez de rangs
D'inutiles galons aux frivoles étoffes,
Et plus vous sourirez, comme des philosophes
Chacun trouvera joie à son humble métier.
Tu verniras l'argile avec amour, potier;
Pâtres, vous soignerez plus gaîment vos abeilles .
Vous sifflerez, vanniers, en tressant vos corbeilles

Puis, Jésus dit encore

Oui, d'oùt que vous soyez, de Sichem, de Sionî,
Quand vous voudrez prier, sans ostentation,
Sans inutiles cris, sans veine mélopée,
Sans qu'avec votre front la terre soit frappée,
Et sans plus vous tourner pour plaire à l'Elobimi
Ni vers Jérusalem, ni vers le Garizim,
Puisque c'est en tous lieux qu'est le Père suprêîîe...

Et, la pièce se termine par la prière de Photine
répétée par la foule:

"Père que nous avons dans les cieux."prière
admirable et qui depuis près de dix-neuf siècles, monte
de la terre au ciel.

Mercredi, 21 avril.

L.'événemenît de ce Jour est la déclaration faite hier
soir à lat Société de Géographie par Léo Taxil, décla-
ration faite devant des prêtres et des laïques qui pres-
(lue tins croyaienmt depuis dix ans en la bocane foi dte
cet honmne qui raille aujourd'bui ce qu'il exaltait hier,
et dont la vie sera une mioquerie à ceux qui voudraient
lui croire umme intelligence su 1 îérieire.

M. Alexandre Hepp lui consacrant ses "Quoti-
diennes " dans le Joi-oul, écrit ces lignes:

Le nombre de créatures su1 ira-terrestres vient d'être
violemment diminué : Diana Vaughan n'est plus, même
elle n'a jamais été. Dans une conférence qui restera
comme un des plus beaux spécimens de la vilenie hu-
mainte, le sieur Léo Taxil a avoué que l'héroïne dont
il passionnait la crédulité catholique a été inventée et
payée par lui, de toute pièce.

Pendant plus de dix ans, cet homme, qui avait
vendu les libre-penseurs dont il ne vivait plus, a joué
la conmédie de la coînversioîn pour eut vivre ; il a pu,
sans un frisson, abjurer, s'agenouiller, s'user en mio-
mea'ries devanît le crucifix et le bénitier, s'insinuer dans
lat confiance de Rome, de Saint-Sulpice et des vieilles
dames de sacristie, et après avoir tondu la bête jus-
qu'au cuir, il ose c"ýnfesser piubliquement que tout cela
était pîour se gausser, qu'il n'avait changé d'opinion et
d'amis que pour mieux trahir ànouveau, et tranquille-
nient, il. définit et baptise cela " umme fumisterie."

En vérité, nous ie rendons pas bomniage assez aux
facilités délicieuses de ce tenmps, et commnent des gens
peuvent-ils se plaindre des conditions, des exigences
de la vie î3résente ?1 Après les choses, les mots eux-
mêmes ont perdu toute valeur, toute représentation
exacte. Jamais on n'a vu une heure plus propice aux
accommodeuments. On ne sait plus. C'est un Edemn d'é-
lasticité. Et il faut réellement avoir l'esprit mal fait
pour ne pas se déclarer heureux de vivre en un temps
idéal où l'on traite de simple fantaisie la plus dégra-
dante infamie.

M. Tardive), de la Vér-ité, qui était, venu à Paris pour
assister à la conférence de Léo Taxil, est immédiate-
nient reparti pour le Canada.-

Le sincère écrivain de Québec a éte stupéfait de
cette nouvelle déclaration donît l'écho va êtr'e immense.

M. le comte Albert de Mun vient de recevoir en
audience particulière, notre ami le Dr Le Cavelier,
présidenît de la Société Canadienne de Paris, à qui il
a promis d'être lîrésent à la prochaine réunion de
notre société.

A cette occasion, une assemblée extraordinaire a3era
convoquée pour recevoir dignement le grand orateur
catholique.

Le comte de Mun a exprimé le désir de connaître,
lors de sont voyage ici, notre illustre compatriote, M.
W'ilfrid Laurier.

Et, c'est à la Société Canadienne de Patris, que nous
espérons voir se rencontrer les deux grands orateurs.

Je donnerai à cette époque, un compte-rendu exact
de cette future magnifique entrevue.

Jeudi, 22 avril.
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Les turcophiles de notre pays ont dû se réjouir, ces I
Fours derniers, en apprenant le succès des turcs en s
rbessalie. Mais ce succès a été vite effacé, et voici

que tous les journaux d'aujourd'hui annoncent la
prise de Damasoi par les grecs, et p'lusieurs victoires
[)artielles renmportées par ces derniers.

Le destin cache encore ce ou'il réserve à la Grèce,
mais elle continue d'avoir dans sa lutte, les sympathies
de tous les coeurs justes et généreux.

Les fils du roi Georges se battent à l'heure actuelle,
a la tête de l'armée en laquelle repose l'espoir de la
Grèce, et le colonel Solemnitz devient légendaire parI
de superbes faits d'armes chaque jour répétés.

Les turcs sont devant Tournavos et marchent vers
Larissa.

C'est là, probablement, qu'aura lieu le combat
titanesque devant décider la grande défaite oùt la
grande victoire.

UN VoeU HÉROIQUE

Une mère avait deux fils ; l'aîné, qui était âgé de
vingt ans au sortir de l'école militaire de Saint-Cyr,
s'était plusieurs fois distingué à la guerre qui eut pour
but la conquête d'Alger. Après cela, il eut le lisir
d'aller revoir le toit sous leqiuel il était. lié. Mais,
hélas 'quel douloureux chanîgeient s'était opéré tem>-
dant son absence.

Son frère, à peine sorti de l'enfance, est à lat der-
nière extrémité ;il n'a plus qu'un souffle, et l'âme de
sa malheureuse mère semble attachée à ce souffle.
A peine vit-elle celui de ses fils qlui arrivait et qlui se
portait bien, tant elle était occupée' de so> cher
enfant.

L'âme humnainme est ainsi faite que, par un mouve-
ment naturel, irraisonné, elle su sent plus portée vers
l'objet qu'elle est ern danger de perdre que vers celui
pour la sécurité duquel elle nî'a rien à craindre.

Déj .à le prêtre avait parlé de résignation, en ajou-
tant que Dieu fait des aug"es, d'enfants si innoicents.

-1l va niourir !criait la mère attendrie eîî pressant
son enfant sur son coeur, il va mourir, ce cher fils qui
est toute nia vie!

-Ali>' se disait le jeunîe officier, ai j'étais à la place
de ce pauvre frèare, elle m'aimerait autant qu'il est
aimé!

Etait-ce là le regret d'unme âme qui avait eu à se
iaimîdre d'on amour mnaterniel départi en parts inégales
sur deux êtres qfui, suivant les lois de la nature,
auraient dû être également partagés ? Certainîement
nomi ; muais depuis si longtempis il n'avait vu sa bonne
nière lui ouvrir ses bras et lui dlire de douces paroles,
joies auxquelles il avait goûté dans ses rêves, sur son
lit de camîp, et il arrivait sans un sourire, sans une
tendre parole à son adresse. Il était donc doublement
tr iste.

Tout l'art des médecins avait été épuisé pour rappe-
ler l'enfant à la vie, mais tout fut sans résultat, car le

isage livide annonçait que la fin approchait. Soudain
e petit moribond est secoué par un mouvement
onvulsif, il lève ses petits bras et semble vouloir
'envoler vers le ciel.
-Prions, dit le prêtre qui voyait arriver le moment

ttal.
Et tous les assistants tombèrent à genoux.
Alors, le jeune officier, plein de confiance en celui

1ui punit et pardonne, s'écrie du fond du cSeur:
- Mon Dieu ! si vous sauvez mon frère, je fais voeu

Le me consacrer dès maintenant à l'éducation des en-
ants de soitm âge. Je leur aj)preindrai à vous aimer et
*vous béienr.
Cette courte invocation, partie du coeur d'un chré-

ien, fut écoutée et la vie fut rendue à l'enfant.
Quelque temps après, l'officier prit son épée et la

-endit à sa mère en disant
-Prenez cette arme que vous donnerez à Louis

orsqu'il sera plus grand, car peut-être pourra-t-il s'en
ervir pour la cause de Dieu et sa patrie. Pour moi je
pars pour accomplir le voeu que j'ai fait à Dieu s'il
tonnait la vie à ifofl jeune frère.

La mère, en entendant ces paroles, jeta les bras
autour du cou de son aîné en disant tout en pleurs:

-Pauvre enfant !comme je t'aime en t'entendant
parler ainsi, comnme j'adire ta piété et l'amour que
tu portes à ton frère.

Alors la mère, tout éplorée fit tout ce qu'elle put
jour le retenir près (l'elle, niais le jeune homme,
fidèle à sa promessee. dit adieu à sa mère, à son frère,
et partit pour acconîplîr son Voeu.

Saint-Félix, Manitoba.

QU'EST-CE QUE LA PRIÈRE '

La prière, c'est le cri de l'infortune qlui sollicite une
complaisante assistatîce ;c'est le cri de la souffrance
qui aspire au soulageaient et veut se fortifier dans la
résignationi ; c'est le cri de lat justice qui en appelle à
Dieu des triompîhes du mad ; c'est le cri de l'amour
qui s'exhale dansa les chants de la reconnaissance ; c'est
le cri du repmentir qui se réfugie dans la miséricorde
inépuisale. Ci i sponitanié qui jaillit du coeur comnme
l'eau de lat source ;cri pîuissanit par lequel on puise en
Dieu des fî,rces et des consolations ;cri universel qui
retentit pîartout où l'hoamme n'a pas perdu la trace de
suot origine et répudié les titres de Pa vocation ; cri
perpétuel qlue tout siècle a entendu et que toute
mnationl a redit. Oui, partout l'homme prie, parce que
partout il a des besoimns que Dieu seul peut satisfaire,
ries aspirationîs que Dieu seul peut réaliser, des dou.

leurs que Dieu seul peut adoucir.

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE DES RÉCLAMANTS

M1oatréul.--Ainié Renaud, 1525, rue Ste-Cathenine
Mademoiselle Provost, rue Ste-Elizabeth ; T. -A.
Mariomi, 431, rue WVilliam ; F.-A. Cabana, 401,
rue Racliel Mlle Pose-de-Lima Barrette, 186,
rue St-Denis Mlle Virginie Malouimn, 115, rue
Sr.Clînistophe JL-H. de Montigny. 1422, rue
Ste-Cathierine Mlle Eliza Cholette, 10W. rue
Cathédrale.

Soîat-ffenri (le 114otèéiu.-NI. Poirier, 3635, rue
Notre-Dame.

Qitébec.-Philip)pe Gagnon, 84, nite de la Reine, Saint-
Roch ; P. Couet, 6, rue St Augustin ;Louis
Turgeon, 281, rue St-Olivier, faubourg St-Jean;
Joan Gosselin, 3. rue Jacques-Cartier, St-Roch;
T. Plamomîdon, 41, rue Ste-Claire ;Joseph-A.
Chabot, rue Deligny, faubourg St-Jean.

Be.xinport, Quter. -A ugustin Bernard.
Lévris. -Edgar Laniontagne.
St-Jacqzes de l'Arhiyaai.-Dr 3.-C). Beaudry.
Ottaiîa.-Ed Lussier, 60, rue Murray.
Portite.-Hilderent Hardy.
St-Joàeph, Beauce. -L. -1. Talbot.
2h ieopee, Mess.-Wilbrod Lassonde, 30, rue Center.
Coliors, N. Y. -- A., Ed Roclion, 64, rue Remsem.
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TOILETTES POUR JEUNES FILLES

1. (usîuiine avec folpe à corselet Pour jeunes fille;

1 -(10: tioue Os jpe-ewrscle/ pil jeu>ne fille. -La jupe
de ce costume est eii niohiair bleu foncé quadrillé tomt
sur ton., Le corselet s'ajuste dans le haut des lés et lat
garniture de tresse blanche est indiquée par des lignes
fines. Blouse eni soie des Indes ; blanc jaune, sur fond
ajusté, ornée derrière et devant de groupes. de cinq
plis, qu'on coudra avant de tailler. La blouse agrafe
à gauche sous un pulissé. On remarquera un pli eii
îmanclhette et les plis eii long dut coude au poignet.
l'lissé au lias de la manîchme. Chapeau de paille blanche
orné de primîevère.% et de ruban dle velours noir.

2. Co8tinue garni (le -iu(hes--Eni faille de couleur,
recouverte de gros tulle nloir à fleurs détachées. euesa-
drées par îles ruches de rubîan de satin noir mîO 5, for-
tunt carreaux. Les goussets de tulle uni sonît adaptés
des côtés et les lignes nmarquent la garniture sur les
lés. Dans le lias, volanit brodé à bord dentelé sur-
monté d'une ruche. Corsage de doublure ajusté, fer-
ruait devant, avec dessus dle tulle. Le devanît croise
et agrafe à gauche le long de l'épaule, de l'emmnhlure
et sous le bnis. Manche garnie de fleurs de tulle et de
ruches. Sur les mnmches, épuaulettes faites d'un mor-
ceau de soie de 6 plouces de haut, pris double, r(cou-
vert de tulle et plissé plat. Sur chaque pli doit se
trouver une fleur. Col droit et ceinture drapée en soie
un peu plus claire que le dessous. Noeuds cii ruban
nil 16. Clhapeau de paille vert frais, orné de pîlumîes
nloires. Oiîirelle de soie verte.

2. Itobc avec garniture de ruclles 3. Robe avec blouti- Pille fille>ttes
(Extrait de la Saison)

*" Rot)e " i-c l'l,î;e à emPiéýeneuîî poore ie lus
Corsage de doubîlure ajusté. Enpiècemîen t rond, dis-
posé sur cette doublure, en velours bleu fo>iicé et
parties blouse dle cachemire bleui pâle, arranîgées en
plis plats. Entre chaque pli, choux de ruban dle satin
noir étroit. La robe .,grafe danîs le dos. Alaiiehe
étroite à boîuffanît d'étofile ei biais, plissé sur les deux
bords et prns dons l'enmmanchure. Laisser l'étodfe eii
plus poîur les quatre plis Pîiqués du bias. Ceinîture et
écharpe île ruban de satin bleu foncé. Grand chapeau
de paille.

NOS GRAVURES

Contîinuant la série de tabîleau.\ que inuits avons
conmmiencée de la guerre Turco gîeojre, nous publions
aujourd'hui un conmbat dans les dlejilî's.

Nos lecteurs pourront se faire une idée de ces atro-
cités, en même temps qu'ils comprendront le courage
des soldats de ce petit hpeuple dle la Grèce coîntre les
hordes barbares du Musulmian ;ils verront égalemîenît,
par cette lutte corps à corps, que les Grecs, nmalgré
leur manque total de muunitionîs et de vivres, ne recu-
lent que quand ils sonît écrasés sous le nombre.

C'est la lutte, avoîîs-nous dit et répété, du Crois-
sant contre la Croix, la lutte de la bestialité contre la

loi divine et sainte du Christ :une autre gravure nous
montre le (1h îist précha ut (uts 'péchlir s, aux petits, aux
pauvres, aux ignorants.

Et ceci repose de cela.

LA CROSSE

Nos lecteurs savent que c'est le 24 mai qlue les
National se rencontreront avec les S8hamroccs sur le
champ de bataille.., tout pacifique, hâtons-nous de le
dire, des terrains de. l'Exposition.

Cette rencontre l)romnet d'être fort jolie, très inté-
ressante.

Nous nie pouvons qu'encourager ces jeux où l'esprit
gagne beaucoup et le corps tout. Nous augurons la
victoire à nos freres les National, notre Société de
Canadiens. français.

THÉATRES.

La direction du Tlhîéâtre Fraiiçais donne cette
semaine VUder (ulo s ui est le puissant roman (le
(iita draîiat isé.

La production de 31ol1o5 , il y a quelques semaines,
a obtenu un succès tel qu'on s'est senti encouragé
à représenter cette oeuivre. M. Byron Dougîsass, autre-
fois de la troupe de WViIton Lackaye, (lui a rempli le
rôle de Patil Fitzhugh dans; The me)r South, la semoainîe
dernière, al été engagé l)our faire partie de la troupe
permianente pendant le reste de la saison.

Cette semîainîe Miss ililda rhonmas, qui a créé une
si excellente impression ici pendant cette saison, par-ait
de nîouveau en tête dut Programme du vaudeville.

C'est au Prix de grandes difficultés qlue MM. Sîîar-
row & Jacoba ont réussi à monter, pour cette semaine,
le chef-d'Seuvre de D. Boucicault, Thie (deeo Raovi,
draine irlandais en quatre actes. Cette pièce abonde
en scènes chuarnmantes et émouvantes. Les décors sont
tout à fait nouveaux et on a tout fait pour prouver aux
habitués dii Royal qu'on s'occupe de leur l)laire. La
pièce n'a pias été jouée à Montréal depuis plusieurs
années, et on ne doute juas. qu'elle n'obtienne îî n suc-
ces conmplet.

CONSEILS PRATIQUES

L.es biseites salites, au tour îles serrimes, d 'i%et
être laveces; avec de l'eau et de l'eau-die-vie.

Neltuquqe dle 1'iroiîe. -L'ivoire jauni retrouve sa
blancheur primîitive par le procédé suivant :On l'en-
duit d'une légère couche d'essence dle térébenthine, à
l'aide d'un l)iniceau ou de morceau de flanelle, Puis on
l'exlpose au soleil pendant trois ou (quatre jours.

-- -Il. -

GRAVURE -DEVINETTE

- ()hi donc est ta soeur?
- Ne la voyez-vous Pas, là-bas, avec son panier
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DRAME Au LABRADOR
Roman Canadien inédit, par le Dr EUGENE DICK.

(Illustr-ations die Edmond-J. !i'assicotte)

(Suite)

Le coeur de ces adolescents, exubérants de force et de santé, se-
couait au contraire leur poitrine par ses heurts inégaux.

L'amour, la plus forte des passions,-surtout à cet âge (le la vie,-
les tenait crispés sous son étreinte ....

L'évolution morale inévitable était arrivée pour eux ;le coup de
foudre du premier, amour,-et du premier amour dans les circons -
tances particulières d'isolement où ils se trou vaient,-venait de les
frapper. ....

Et la fatalité voulait que ce fût la même femme que Its deux
cousins convoitassent ....

Qu'allait-il arriver pendant cette nuit grise, où les étoiles scintil-
laient à peine à travers l'ouate serrée de l'atmosphère et où le moindre
.bruit se répercutait d'une façon insolite 2

Ce qui allait arriver ?
C'est le 1)RAmE,-le draine que se racontent encore, autour de

l'âtre abrité ou près du feu de campement, les pêcheurs de la côte
labradorienne ou les aborigènes des savanes intérieures.

-Hop ! ça y est. J'ai cru que nous n'arriverions jamais
-Quelle impatience.!.....A peine un quart-d'heure ou vingt

minutes pour faire deux milles ....
-Pas davantage, tu crois ?
-Deviens-tu fou ? .. Tu ïais bien qu'il ne faut pas plus de

tem ps.
-C'est bon, c'est bon, capitaine Gaspard : vous ne perdrez jamais

la boule, vous!
-C'est que je ne suis pas amoureux, moi ! répliqua Gaspard, avec

une intonation étrange.
Puis il ajouta, d'une voix blanche
-Qui donc aimerait Gaspard Labarou sur cette côte maudite ?
-Qui ? fit aussitôt Arthur, en haussant les épaules :mais mua

soeur Euphémie, parbleu 1 .. D'où sors-tu donc ce soir ?
-Mimie !..Oh 1 la bonne farce 1..... Ah 1 ah 1 Mimie La-

barou, Ina cousine ou plutôt tua soeur ...... Mimie, ah!
-Quoi !T..Qu'y a-t-il de si drôle dlans ce noim-là .Il me

semble qlue tu ne faisais pas tant la petite bouche, il y a quelques
seinaincs,Met que tu n'étais pas si dédaigneux à l'endroit de ma soeur
Est-ce que l'arrivée de nos voisines auraient déjà éteint ton beau feu ?

-Fi. . . . -moi la paix, entends-tu ! gronda Gaspard, d'un ton
rogue ; et, surtout, que je n'entende plus le nom de ta soeur, cette
nuit. Ça m'agace, oh ! là, là!

Et Gaspard accompagna cette onomatopée d'un geste si mena-
çant, qu'Arthur, tout ahuri, ne put qu'ajouter

-Tiens 1 tiens !..Je m'en doutais bien un peu ; mais me
voici éclairé tout de bon. . ... Ah 1 le sournois!

Et la figure un peu efféminée du frère de Mimie blanchit sous
son hâle.

Gaspard fit un geste vague, mais ne répondit pas.
La chaloupe abordait, du reste.
Une toute petite crique s'échancrait dans la muasse roc.heuse, du

côté ouest,-hâvre minuscule ayant un bon fond de sable et enserré
entre d'eux caps jumeaux.

C'est là qu'on atterrit.
Le grappin fut aussitôt jeté par-dessus bord et transporté vers

le fond de l'anse, jusqu'à l'extrémité de sa chaîne.
La muer monte si vite en ces parages, que cette précaution n'était

pas inutile, si l'on voulait s'éviter le désagrément de se jeter à la nage
pour reprendre la chaloupe, quand il s'agirait de retourner à terre.

Puis chacun de nos chasseurs se munit de son capot de marin,
du fusil destiné à l'hécatombe qui se préparait et de quelques provi-
sions de bouche ....

Et les deux cousins gagnèrent aussitôt leurs postes, sortes de
niches dominant la grève en hémicycle où venaient s'ébattre à marée
basse les palmipèdes de la région avoisinante.

Traduction et reproduction interdites en ce pays.

Des hauteurs où ils étaient installés, à une cinquantaine die pieds
tout au plus l'un de l'autre, les chasseurs, en croisant leurs feux,
pouvaient balayer tou]te la grève.

Gare aux outardes, canards et autres oiseaux aquatiques qui
oseraient s'y aventurer!..Ce serait bien miracle s'il en réchappait
quelques-uns sans blessures.

Quand tous ces préparatifs furent terminés, minuit avait dû
sonner au cadran céleste.

La mer était tout à fait basse.
Le gibier,, suivant ses habitudes locales, n'allait pas tarder à

surgir de tous côtés pour faire, avant le retour du flot, sa cueillette
de mollusques et de graviers.

Déjà même, de divers points de l'horizon embrumé par quelques
buées nocturnes, se faisait entendre des couin ? couin ! d'appel, sorte
de diane sonnée trop tôt par quelque palmipède affamé.

Les chasseurs, le fusil chargé, l'oeil et l'oreille aux aguets, atten-
daient, en soufflant mot.

Soudain Gaspard s'étant retourné vers le fond de la baie,
seécria :

-Hein ! qu'est-ce que c'est que ça
-Quoi donc ? fit Arthur, faisant lui aussi volte-face.
-Une lumière chez nos voisins
-C'est un fanal .. .. Ça se déplace.
-On dirait un signal :la lumière est tournée en cercle, à bout

de bras.
-C'est vrai. A qui s'adressent ces appels ?2..C'est ce que nous

ne pouvons savoir.
-Peut-être bien.
Et Gaspard, en articulant ces trois mots d'un ton singulier, plon-

geait ses prunelles sombres au sein des demi-ténèbres flottant sur la
baie.

Puis il ajouta d'une voix amère
-Que le diable emporte le fou ou .... la folle qui se démène

ainsi dans la nuit, au lieu de dormir honnêtement dans son lit!
-La folle, dis-tu 1 fit Arthur avec un haussement d'épaules.

Quelle femme se hasarderait sur la grève, au beau milieu de la nuit
-Une amoureuse, parbleu!
-Oh ! oh ! la bonne plaisanterie ! Et qu'irait faire une amou-

reuse, à pareille heure, sur la rive de la Kécarpoui ?
-Des signaux à son amant 1répliqua Gaspard avec une rage

concentrée.
Puis il ajouta à mi-voix, comme s'il se fût parlé à lui-même
-La gueuse! Malheur à elle! malheur! ..
-Tu es fou et jaloux ! ricana Arthur, eni se levant pour mieux

entendre un br-uit étrange, grandissant, qui semblait venir du fleuve,
à l'orient, repercuté par les mille échos de la baie.

C'était la brise de l'est qui s'élevait.-le fameux noirdet,-equel,
après s'être reposé vingt-quatre heures, revenait à la charge avec des
forces nouvelles.

Gaspard, que cette interruption des éléments avait, fort à propos
empêché de répondre, écouta lui aussi ce souffle fraîchissant de seconde
en seconde, et il parut se calmer comme par enchantement

Un étrange sourire arqua ses mincos lèvres et il dit d'un ton
dégagé, qui contrastait singulièrement avec sa voix menaçante d'un
instant auparavant:

-Une petite brise de nord-est ? .. Bravo ! c'est ça qui va
nous amenLr les canards.

Comme si elle n'eût attendu que cette réflexion, une forte volée de
palmipèdes parut à quelques encablures vers l'est, faisant retentir les
échos de couin ! couin ! assourdissants.

L'instinct du chasseur se réveilla aussitôt chez les deux rivaux,
et chacun se tapit dans sa niche.

Cependant, les canards s'étaient abattus avec grand fracas sur la
petite baie et se déhanchaient dans un méli-mélo de contremarches
pesantes, tout en fouillant le sable de leurs longues et larges mandi-
bu'es.

Tout à coup, sur un signal : Pan ! pan!..... Pan ! pan.
quatre coups de feu éclatent dans la nuit.

Que de couin ! couin.!.... grand saint Hubert 1..... Et quels
bruits d'ailes!

Une nuée de volatiles s'élève dans les airs, tournoie, s'éloigne un
peu, tournoie encore, hésite pendant quelques secondes, puis revient
stupidement s'abattre sur la plage abandonnée un instant auparavant.

Les chasseurs alertes avaient eu le temps de descendre de leur
embuscade, de ramasser les blessés et les morts et de les jeter dans
leur embarcation.

Ils rechargeaient leurs armes.
Puis quatre nouveaux coups des fusils à double canon firent

encore déguerpir la-volée babillarde, diminuée de plusieurs innocentes
victimes, que l'on envoya rejoindre leurs confrères morts, dans la
chaloupe.

Bref, ce mnanège se renouvela deux heures durant, les bandes
succédant aux bandes, aussi stupides les unes que les autres.
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Trois heures du matin allaient sonneri au ~rnîîîî
Il fallait songer au retour.
Du reste, la mer montait depuis longtemps ; la plage était sub-

mergée, et la chaloupe, retenue par son grappin, dansait d'une
façon inquiétante, sur les vagues, faisant ressac derrière l'îlot.

Arthur était rayonnant.
Cette chasse l'avait grisé.
Toute sa bonne humeur lui était revenue, et il chantonnant gaie-

ment, tout en faisant ses apprêts de départ.
Gaspard, lui, avait une figure drôle.
Très pâle, la mine sournoise, l'oil méchant, il avaLit l'air (le quel-

qu'un en train de se décider à faire un mauvais coup, mais liés tant à
franchir le Rubicon qui le sépare du crime.

S~i Arthur, moins affairé, eût pu l'observer, il aurait certes été
forcé de remnarquer son attitude étrange, ses yeux flamboyants, ses
poings; crispés ....

Qui sait.
Peut-être aurait-il pu éviter la catastrophe que l'autre " orga-

nîisait " à son intention.
Mais il songeait bien à cela, vraiment
Sa p-mmsée, jeune et chaude, s'élançait par delà la baie, franchis-

i1l,1v,, î . . P le~~ GO, cul. 1

sait le seuil du chalet blanc, traversait la grande cuisine et s'arrêtait
dans une chambre assombrie par la nuit, où reposait à cette heure
même la pure jeune fille qu'il aimait.

Enfin, tout étant " paré," Gaspard, qui retenait l'embarcation
prête à quitter le rivage, dit à son cousin, occupé à fureter encore ci
et là:

-Ah ! ça ! Arthur. .. . Et ton capot ciré, vas-tu le laisser ici,
par hasard ?

-1l n'est pas dans la chaloupe
-Mais non, te dis-je. .... Monte vite là-haut. Tu l'as oublié ...

Surtout, ne flâne pas.
Ce disant, sans même se retourner, [e mîisérable donna une vi-

gotureuse poussée à lembarcation et sauta dedans.
Quand Arthur, entendant un bruit (le raines heurtées, se retourna,

la chaloupe se trouvait dléjà à un arpent de l'îlot, entraînée par la
tourmente qui se déchaînait dans toute sa fureur.

Le pauvre garçon ne put que lever vers le ciel ses bras impuis-
sants, pendant que sa voix gémissait dans un sanglot

-Gaspard, mon frère!..
-Ne te désole pas ! lui cria Gaspard, ricananti èuttittip iéphisto.

Je cours voir quelle est la belle somnambule qui të fait clés signaux
la nuit... . Adieu, mon très cher cousin

-Gaspard ! Gaspard ! apporta encore aux oreilles du fratri-
cide la brise vengeresse...

Puis ce fut tout.
L'îlot disparut dans la brume, et les cris dans le fracas de la tour-

mente.

XviII

APHE'S LE C'RIME

Le faital tourné en cercle, pendant la nuit du drame, était bien
un signal.

Seulement, ce n'était pas une main1 de femme qui le levait, ce
fanual.

Gaîspard eût-il1 connu ce détail, qlue peut-être le démon de a ja-
lousie ne l'eût pas mordu aussi cruellement.

Mais le coup était fait,-le coup, longtemps, niais confusément
rêvé dans la cervelle dle ce sauvage de race blanche abandonné à
toutes les fureurs de la passion...

Il ne re4ait plus d'autre alternative à l'auteur du guet-apens,
que d'en ti rer le meilleur parti possible.

I 'aI s rd. il lu i fanudrai t expi quer la catastrophe, la disparition de
soli cousin, tout en ne lais>aîît aucun doute sur le rôle héroïque qlue
lui, Gaspard, avait joué dans ce dramne nocturne, d'oui il ne revunait
que par miracle.

Telles étaient les pensées du misérable au moment où, entraîné
par les vagues énormes soulevées par la tempête, il voyait l'îlot dis-
paraître dans les brumes et les embruns qui couvraient la haie.

Mais il n'eut guère le loisir d'élaborer un plan quelconque à cet
égard, car le soin de sa propre conservation le rappela vite au senti-
ment du danger immédiat que lui-même courait.

En effet, seul dans une embarcation légére, n'ayant ni le temps
de dIresser le mât, ni celui de mettre le gouvernail eii place, il se
voyait contraint dle gagner terre " à la godille," recevant les lames de
biais et fort empêché de garder l'équilibre dans la coquille de noix
qui le portait.

Pendant une bonne moitié du trajet, les choses allèrent tant bien
que mal.

Lat chaloupe fuyait vers l'ouest et dépassait la pointe submergée
de la baie, mais se rapprochait tout de même du rivag(e.

T1outefois, les laines frappant de biais, déferlaient à chaque ins-
tant par-dessus sa joue et l'alourdissaient rapidement (les masses
d'eau qu'elles y déversaient.

Il vint i n moment où Gaspard eut peur....
En fouillant du regard l'espace brumneux (lui le séparait de terre,

il ne vit qu'un chaos mouvant de brouillards épais, et plus loin,-
bien loin, se tigura-t-il,-la ligne sombre de la côte, à peine estompée
dans l'obscurité.

Ces erreurs (le distance sont fréquentes, la nuit, surtout quand
on a l'esprit frappé comme l'avait le misérable.

Gaspard se crut perdu.
Ses bras engourdis ne pouvaient plus donner à la raine avec

laquelle il " godillait " l'impulsion énergique nécessair'e au progrès de
l'embarcation...

Et les lames embarquaient toujours T
Et le vent hurlait de plus en plusi..
Et, à travers ces clamneurs de tempête, le fraticide croyait enten-

dre la voix désespérée du pauvre Arthur, seul sur son îlot à demi-
submergé et voyant venir fatalement une mort terrifiante !..

Oui, le fratricide eut peur,une peur de bête acculée en face
des chasseurs...

Mais, de remords, point
.Même à cet instant suprême où il se crut voué au gouffre, il ne

regretta par ce qu'il avait fait
Plutôt mille morts, que de voir son cousin ainé de Suzanne

Noël !
Telle était l'intensité de sa jalousie
Il vint pourtant un coupde mer qui lui arracha un cri d'an-

goisse tardive ....
La chaloupe, prise de flanc par une avalanche d'eau, fut soulevée

comme une plume au milieu d'une pluie (l'embruns fouettée par la
rafale et alla s'abattre sur un élément solide, rocher ou sable, où elle
demeura umnmobile.

Gaspard, emporté par dessus bord, s'en fut tomber tête première
à quelques pieds (le là, ressentit une commotion violente au cerveau et
perdit connaissance.

..
Combien de temps demeura-t-il ainsi privé de sentiment, la face

dans le sable et les bras étendus ?

Il aurait été bien empêché de le dire, lorsqu'il reprit ses sens.

A suiv're
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LA VEUVE DU GARDE
(sui4te)

-1l se nommne ?
-- Pierr-e Tournil.

-Le jeune menuisier qui travailla au mîoulin avec Devor?
-Oui, mon père. Il y a trois ans, il dut partir ; pendant ces

trois années l'ouvrier a travaillé, il s'est instruit, et maintenant il a
devant lui un avenir. Il en sait plus, bien plus qu'il n'est nécessaire
pour diriger une scierie. Il s'est élevé afin dle nie mériter. Sa famille,
vous la connaissez. Jean Tournil le garde-chasse avait été soldat, il
est mort en remplissant son devoir. Catherine, devenue veuve, a,
élevé ses enfants avec un admirable courage.

"Tout prospère autour d'elle. François est mîatre (le forge
Julien occupe une bonne place à la tuilerie -Georges deviendra insti-
tuteur ; Louise, sije ne nie tromnpe, épousera le premierjarclinier fleu-
riste du pays. Pas une tache sur le nom (les Totirnil. On ne le cite
qu'av'ec éloge. Pierre m'a laissé voir qu'il m'aime, et depuis trois ans
je ne pense qu'à lui. Je vous supplie de me permettre d'aller lui
tendre la main comme nia mière v'ous la tendit, et de lui dire:

"Quittez l'armée avec le grade d'officier ,une situation vous sera
faite, et je vous confierai le soin de mon bonheur.

-Oh !ces petites filles !s'écria Thomnas, comme, sans y toucher,
elles préparent un roman ';Mais je ne mue souviens guère de ce garçon,
nia tille Il ne m'a pas sauvé la vie, à moi. Sans doute je n'attache
pas un grand prix à ce que tu deviennes la femme d'Aristide Poinçot,
mais je serais bien aise que mon gendre me plaise un peu. Et si je ne
dois le voir que dans deux ans, et acheter la seierie à l'avance ?.

-Oh '.rassurez-vous, mon père, il est ici.
-Depuis longtemps?
-Depuis deux jours.
-En congé, alors ?

-Oui, mon père.
-Pourquoi n'est-il point venu?
-Je ne le lui ai point permis. Je voulais à l'avance votre consen-

tentent.
-Eh bien, s'il te plaît, fais ta volonté. As-tu trouvé le moyen de

me le niontrer, ce sauveur de jolies meunières ?..
-Le plus simple de tous. J'ai promis, il y a longtemps, à Cathe-

rine, de lui faire une visite ; nous irons ensemble .. Vous aurez
naturellement l'air très surpris de revoir Pierre Tournil .. Et, si
vous le jugez comme je le fais moi-même, sans qu'il soit besoin de
nous concerter davantage, vous lui parlerez de votre projet d'acquérir
la scierie et vous lui demanderez si, son congé fini, il accepterait de la
diriger.... Vous lirez dans son regard toute sa joie avant même
qu'il vous réponde. Votre parole échangée nous-servira de fiançailles..

-Aristide Poinçôt ne sera jamais le successeur de maître Nou-
tron, grâce à toi ?

-Non, jamiais
-Allons, je le regrette médiocrement comme tu le dis, il est

bilieux, et peut-être t'aurait-il rendu malheureuse .. Je n'avais pas
remarqué cette scierie, elle produit un bon effet dans le paysage. Le
grand pré qui la sépare du moulin m'appartient. . ... C'est bon,
fillette 1nous irons tantôt visiter Catherine. Fais-toi belle.

-Je nie ferai plutôt simple, répondit-elle.
Cyprienne se jeta dans les bras du minotier.
-Ah ! que je t'aime !dit-elle, (lue je t'aime
Trois heur-es plus tard, appuyée, sur son bras, vêtue d'une robe

de toile grise unie, un chapeau de paille orné d'un bouquet de fleurs
des champs ombrageant son front, elle quitta le moulin et se dirigea
vers la maison du gai-de.

Thomas semblait un peu soucieux. Au fond, il eût préféré voir
sa fille monter un degré de l'échelle sociale. D'un autre côté, l'idée de
la perdre lui poignait le cSeur.

On était au dimanche -,Louise et Marie avaient donné un air de
fête au logis. Les tables à repasser, rangées le long de la muraille,
rappelaient seules le travail quo>tidien.

Catherine, toujours vêtue de son deuil austère, écoutait près de
la croisée les récits du jeune brigadier. Louise habillait maternel.le-
ment la poupée neuve de Nichette. Vincent lisait à Claudine d'une
voix assourdie le joli conte l'Enfant mnaile. Geor-ges étudiait une
leçon de géographie. Des livres, des cahiers épars sur la table, témoi-
grnaient des efforts de chacun. Néra ro'init des ruhnnq à une corbeille
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d'osier qu'elle avait achevée la veille, et dans laquelle la veuve devait
placer sa plus fine lingerie.

-Et, dis-moi, reprit Catherine après un long silence, tu ne me
parles pas de Mlle Cyprienne .. Je sais bien que tu ne l'as point
revue, mais...

-Vous désirez savoir si je l'aime toujours
-Oui.
-Plus que jamais. Je lui dois ce que je sais et ce que je suis.

Elle m'a interdit (le lui écrire, et j'obéis avec respect à ses ordres. Il
lui plait de constater que son souvenir est le mobile de nies actions,
je l'approuve. Mais sa pensée ne me quitte jamais, et si cela eût été
possible, Ina tendresse pour elle se serait encore accrue.

-C'est un rêve murmura la mère.
-Et pourquoi ?Tous les hommes ne sont pas pétris d'égoïsme

et d'orgueil.
Est-ce que notre famille fera honte à d'honnêtes gens ? O sainte

mère éprouvée !ta couvée ne grandit-elle point prospère et sage ?
Tes filles ne sont-elles point belles et modestes ? Tes fils sobres et la-
borieux ? Nous restons du peuple, c'est vrai ; aucun de nous n'aspire
à sortir de son rang, et si je gagne mes épaulettes, c'est afin de les
offrir à Cyprienne. Mais, qu'elle me dise de quitter l'armée, et je re-
prendrai sans honte l'outil de l'ouvrier. Je garderai mon épée au
fourreau, prête pour le jour où l'on battra la charge, mais je revien-
drai entourer ta vieillesse de soins et d'amour. Ah !si tu savais com-
bien nous te vénérons tous!

"Tu n'es pas seulement brave et vaillante, tu es sainte !Comme
d'autres femmes, quand la mort de mon père te frappa au coeur,
auraient pris prétexte de leur désespoir et de l'absence du chef de
famille pour implorer l'aide de celui-ci, la charité de celui-là. Tu ne
l'as point voulu. Tu sauvegardas notre avenir. Nos mains s-e sont
avancées vers le travail,jamais elles ne se sont tendues pour l'aumône.
Nous avons le droit d'être tiers de toi, et nous t'aimons avec véné-
ration.

-C'est trop, mon Pierre ! c'e.t trop, dit Catherine.
-Dieu te bénira encore dans l'avenir de chacun de nous, mere,

et tu seras un 'jour la plus heureuse aïeule du pays.
Catherine n'entendit point ces derniers mots ; son regard s'atta-

chait sur deux promeneurs se dirigeant vers la cour de la maison.
-Vois donc ! fit-elle enfin, vois donc ! On dirait....
-Dieu ! murmura le jeune homme en pâlissant, Cyprienne et

son père!
Catherine serra les deux mains de son fils.
-Que nous veulent-ils, Pierre, le sais-tu ?
-Non, répondit-il en s'efforçant de maîtriser son émotion.
Cyprienne et Thomas s'avançaient lentement. Dès l'entrée de la

cour, le regard du meunier fut séduit par l'ordre et le bon got
régnant autour de cette modeste habitation. Des murs tapissés de
clématites, de viornes, de glycines, des massifs d'arbustes plantés par
le jardinier chez qui Vincent faisait son apprentissage, reposaient les
yeux. Le gros chien flamand, harnaché de ses cuirs cloutés d'or ct
attelé à sa petite voiture, attendait Nichette que Vincent (levait con-
duire faire une pr-omenade. Catherine quitta la fenêtre, ouvrit la
porte toute grande, et, au bras du jeune brigadier, elle s'avança vers
Cyprienne et son père.

-Le regard du meunier, regard de payEan fin et dloux tout
ensemble, étudia rapidement la physionomie de Pierre. Un beau
fi-ont, de grand yeux clairs, rayonnant de franchise, une bouche af-
fectueuse, l'allure dégagée, presque élégante ; la souplesse du corps
unie à la vigueur des membres, faisaient de Pierre un superbe garçon,
et le minotier pensa que sa fille aurait dans ce beau soldat un tout
autre mari que si elle eût épousé le clerc de maître Noutron.

Le visage de Catherine reflétait une satisfaction mêlée de crainte
et celui de Cyprienne, une joie voilée de modestie.

-Bonjour, madame Catherine, dit la fille du meunier en tendant
la main à la veuve. Depuis longtemps je vous promets ma visite, et
j'acquitte ma parole.

Elle se pencha vers Nichette et l'embrassa.
-Mademoiselle, dit Pierre, vous nous faites autant d'honneur

que vous nous causez de joie.
Ils entrèrent dans la salle. Les enfants, appelés, présentés, vin-

rent sans gaucherie, avec une aisance aimable, saluer Cyprienne, qui
ne tarda pas à s'approcher du lit de Claudine.

Après quelques mots de conversation générale, le meunier dit à
Pierre:

-Mon jeune brigadier, votre intention est-elle de suivre la car-
rière militaire ?

-Cela dépendra de bien des circonstances, Monsieur, répondit le
jeune homme. Puis-je vous demander pourquoi vous m'adressez cette
question ?

-Certes, oui. En face de mon moulin est une scierie qui. en ce
moment, se trouve à vendre. Il m'est venu dans l'idée d'en faire l'ac-
quisition ; mais ce projet n'aura son exécution que si je trouve à l'a-
vance l'homme capable de la diriger.
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-Et vous avez songé, Monsieur. ...

-Que vous feriez almirableinent mon affaire !Vous connaissez
le travail, vous. gouvernerez sagement et habilemient des ouvriers. Le
grade que vous avez su conquérir au bout de trois ans me prouve que
vous possédez une instruction suffisante même. S'il vous convient
de diriger la scierie du M'rorin .... je serai heureux, très heureux, de
v'ous prouver que, si j'ai appris bien tard que je vous dois la vie de
ma fille, la reconnais,-ance ne se périme pas chez les braves gens...

-Ah 1 Monsieur!1 Monsieur ! dit Pierre, dont les yeux s'humec-
tèrent de larmes, avez-vous réfléchi à ce que vous me proposez ?..
Songez-vdus qu'en m'offrant le moyen d'arriver à la fortune, vous me
laissez au fond de l'âme des espérances de bonheur auxquelles je n'o-
sais éroire ....

-Allons, allons ! dit le meunier, pour qui serait-il donc, ce bon-
heur après lequel chacun court par des chemins divers, sinon pour les
jeunes gens qui, comme vous, marchent droit, respectueux envers la
mère, bons pour les jeunes frère:ý, dignes de l'estime de tous ! Votre
main, mîorbleu m ne voilà devenu votre protecteur et votre ami, et,
s'il le faut, pour vous voir plus heureux encore, eh ! ia foi !nous y
ajouterons quelque chose.

Thomnas se leva :
-Madame Catherine, dit-il, votre fils et moi nous nous entendons

parfaitement. Tout est convenu. Dans deux ans, il nous revient avec
une épaulette, et je l'installe en qualité de directeur de la scierie, dont
l'acquisition suivra de près cette visite.

Cyprienne alla vers Catherine.
-Pardonnez-moi d'avoir gardé mon-secret, dit-elle.
-Ah ! comme.je vous aimerai, vous que chérit si fort mon

enfant!
Pierre alla vers Cyprienne.
-J'ai toujours mes fleurs de nénuphar, dit-il.
-A propos de cela, dit en riant le minotier, j'invite toute la fa-

mille à venir dimanche prochain pêcher des écrevisses dans le Morin....
Le bateau de promenade se balance à son amarre, et M. Pierre nous
fera faire une jolie course sous les grands saules.

Le reste de l'après-midi se passa chez la veuve du garde-chasse.
Un bonheur recueilli remplissait l'âme des deux jeunes gens, et

le minotier dit à la femme de Jean Tournil :
-Hein i Madame Catherine, le joli couple que nous aurons là!
-Dieu vous bénira, Monsieur, de ne point paraître vous aperce-

voir que nous sommes de pauvres gens, près de vous ?
-Ah 1 tenez ! ne me dites pas cela ! Pas plus tard qu'hier, je

songeais à marier Claudine à un notaire. Elle m'a rappelé na jeu-
nesse laborieuse, et c'est elle qui a raison. Dans huit jours nous fête-
rons les fiançailles et nous ferons la noce dans deux ans!..

Vers le soir seulement, Cyprienne et son père reprirent la route
du moulin. Ils laissaient du bonheur pour toute la semaine dans la
maison du garde.

XVII

LA JUMELLE

Le médecin l'avait condamnée ....
Claudine devait mourir, à moins qu'un événement imprévu ne

vint l'arracher à la tombe, vers laquelle elle descendait lentitment,
depuis le jour qui vit enlever son frère. Il ne sagissait plus de lutter
contre le mal, mais de s'efforcer d'adoucir les dernières heures de la
douce créature. Vingt fois elle parut vouloir guérir, et par un supre-
me effort de volonté se cramponner à la vie, mais, après quelques
jours d'une amélioration inespérée, elle retomba plus bas.

Quand sa mère en lairmes, lui demandait:
-Où souffres-tu ?
Elle secouait la tête en répondant
-C'est le mal de Claudin que je sens au coeur, à la tête, dans

tous les membres. ...
Et jamais on n'obtenait d'elle d'autre réponse. Le frère jumeau

voyait se répercuter ses épreuves dans cette charmante créature qui
était venue au inonde le même jour et s'était abreuvée du même lait.

Louise et Marie s'ingéniaient à la distraire.
Néra se tenait à l'écart : Claudine, si bonne, si tendre, n'avait

.jamais réussi à vaincre la répugnance que lui inspirait la gitane.
Elle croyait voir dans Néra la représentante d'une race odieuse, race
<lui v'ole les enfants, les torture et les tue.

Il vint une heure où l'on dut songer à préparer pour Claudine
les pompes sacrées de la mort.

Sa piété avait toujours été grande, presque mystique. En raison
peut-être du principe de ses souffrances. Claudine paraissait douée
d'une sorte de seconde vue en ce qui concernait bon nombre de choses
terrestres ; et, dans le domaine de l'âme, on eût dit que deux ailes la
soulevaient plus haut que les autres enfants. Le curé lui portait un

attachement profond ; chaque fois qu'il venait au village, il entrait
chez sa petite malade. Ce fut donc avec une paternelle prévoyance

q'il lui parla de se disposer à un voyage qui, pour elle, serait l'élan
d'une jeune âme allant se perdre dans le sein d'un Dieu de lumière et
d'amour.

Claudine se ré jouit au lieu de s'affliger.
Seulement, quand le curé fut parti, elle dit a sa mere
-Je n'ai jamais eu bcaucoup de fêtes, moi 'ct je souhaiterais que

celle de ma mort vous laissât un beau souvenir Ne vous attristez
pas 'le me voir m'en aller, je souffre tant, d'une douleur si étrange (lui
frappe sans relâche mon coeur meurtr-i..Quand on m'apportera le
viatique, je voudrais que cette chambre fût aussi fleurie qu'un repo-
soir, et moi vêtue de blanc comme au jour de nma première commu-
nion. Je quitterai mon lit, vous me placerez dans le grand fauteuil,
près de la fenêtre. Je verrai le ciel tout bleu, le soleil d'or, et peut-
être m'en irai-je au paradi- à mesure qu'il s'abaissera là-bas..

Catherine pressa, en sanglotant, sa fille sur son sein.
-Tu auras ta robe blanche, dit-elle, et la chambre sera comme un

reposoir.
La veuve appela Louise:
-Personne ne pensera au travail ni aujourd'hui ni demain, dit-

elle ; va trouver Lepic et rapporte-lui le désir de Claudine. C'est un
brave garçon, il nous aidera.

Louise rougit un peu et sortit sans répondre, afin d'exécuter
l'ordre de sa mère.

Le jardin de Joseph Lepic se composait d'un grand terrain, en-
tretenu avec soin, dont nue partie était consacrée aux fleurs et l'autre
moitié aux légumes.

Louise, en entrant, le chercha du regard sans l'apercevoir. Enfin,
elle le trouva occupé à soigner des rosiers magnifiques, et dès que le
regard du jeune homme rencontra le sien, il courut vers elle.

-Oh 1 mademoiselle Louise, dit-il, quel bonheur de vous voir
-Non, monsieur Joseph, répondit-elle d'une voix tremblante, ce

n'est pas un bonheur, c'est un chagrin qui m'amène ici. Je viens vous
supplier au nom de mna mère d'adoucir un peu notre angoisse, en nous
permettant de satisfaire un voeu de notre chère Claudine.

-Toujours plus souffrante, n'est-ce pas ?
-C'est la fln, répondit Louise en s'essuyant les yeux.
-Et que désire cette pauvre mignonne ?
-Les malades ont des idées, et celle-là se trouve d'accord avec

ce qu'elle faisait, ce qu'elle pensait, ce qu'elle aimait.
-Mais qu'est-ce donc, mademoiselle Louise ? Vous savez bien

que pour votre famille, pour vous, je suis capable de tout,
-Vous nous aimez bien, c'est vrai.
-Alors parlez.
-Claudine a toujours adoré les fleurs. On viendra demain lui

apporter le viatique, elle demande que sa chambre soit remplie de
feuillage, de belles plantes, de guirlandes et ina mère m'envoie vers
vous.

-Avant ce soir tout ce que je possède sera dans votre maison.
-Ah ! monsieur Joseph, vous êtes bon
-Voulez-vous me remercier de ce que je vais faire, si peu que

ce soit ?
-De grand coeur.
-Alors gardez cette rose, mademoiselle Louise. Per-sonne ne la

possède encore que moi. Voyez comme elle est blanche, pure et belle.
Et combien son parfum est doux.

-Je l'accepte et je la garderai.
Joseph la coupa lentement, et la lui tendit. Louise avança la

la main plus timidement encore, et *ils restèrent une minute ainsi, hé-
sitants, les yeux baissés, les doigts enlacés à la tige de cette rose
nouvelle.

Un profond soupir souleva la poitrine du jeune homme.
Louise garda la fleur, salua le jeune homme du regard, et regagna

la maimin.
Une heure plus tard, les jardiniers amenaient dans la salle

d'énormes rameaux devant lesquels se dressèrent des fleurs aux tein-
tes éclatantes. Sur des gradins, les plantes rares s'enlacèrent, et sous
les larges feuilles de deux bananiers on dressa l'autel qui n'eut d'autre
ornementation que les calices épanonis. Des azalées blanches le déco-
raient, et les cierges devaient mêler leur douce lueur à ces bouquets
magnifiques. Du regard, Claudine étudiait les progrès du travail. Un
sourire angélique glissait sur ses lèvres. Louise cousait à côté d'elle
cette robe de mnousseline blanche dans laquelle on la dev'ait ensevelir.
Que de larmes tombèrent sur l'étoffe, et rouillèrent l'aiguille dans ses
doigts

RÂOUL DE 2SAVERY

(A suivre)
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ADOPTE PARTOUT

Le B(mme Rhumal est adopté généra-
lement par la p)rofession médicale. Les
malades (lui l'ont adopté s'en sont bien
trouvés et ont été promnptemenît guéris.

CHOSES ET AUTRES

---La ville (le New-York a voté un
crédit de $2,500,000) qui sera affecté à la
construction d'unie bibliothèque pu-
blique.

-Le millionnaire grec Aneroif a donnié
$6,000,000 pour défrayer les dépenses de
la guerre greco-turque.

-La consommation dii sucre, par
année, aux Etats-Unis, est portée à 4
billions de livres, ce qui équivaut à 60
livres par tête.

LE BAUME RHUMAL
La guérison du rhume le plus opiniâtre

suit l'emploi judicieuxdu Boame Rimial.

-Aux termes d'une loi que vient de
voter l'assemblée de l'Illinois, la fabrica-
tion et la v'ente des cigarettes sont inter-
dites dans cet Etat ; le vote a eu lieu à
l'unanimité.

-En Norvège, la vaccination est en
grand honneur. OIn ne permet pas à un
homme qui n'a pas été vacciné de voter
aux élections.

VERTUS BIENFAISANTES
Il faut avoir expérimenté les vertus%

bienfaisantes du Bautne Rhivinal pour
expliquer la vogue dont il jouit dans le
monde médical.

-- L-à mode est aux dentelles, on en
portera beaucoup sur les vêtements cette
année et les imitations de Chantilly,
aux dessins splendides, jouissent d'une
faveur toute spéciale ; elles ne font pas
cependant délaisser les dentelles de
Saxe, de Florence et d'Irlande,

LE JEU DE DAMES
PROBLÈME NO 199

Composé par M. J.-H.-N. Desaul-
niers, Nicolet

Noirs- 14 pièces

aM aM mo an

*.M.aM M MO

o~ M M M M

M M3 mon a M
Blancs -18 pieces

Les Blancs jouent et gagnent

Solution du probl
Blancs

24 17
.36 30
62 56
53 60
34) 5 gagnent

élue NO 198
Noirs

il 46
22 54
61 50
54 41

Les Belles Femmes
La beauté est une affaire de gont; cepen-
dant nous poîuvonis louis être du même
avis sur un point: Oit voit rarement
réunies chez une personne, lîne santé
délabrée à la beauté des forme- oit des
traits. Le désir q,'ë'prouve- une femme
imalade d*étre seiîîhlable a une conîpagme
qui n'a jamqis connu la souffrance, dont
les joues sont roeides et rosées par la
santé, dont l'oeil vif, le pas élastique in-
uliqîxe lajouissance entiere des bienfaits
dle la vie, ce désir est tout natuîrel et
Pourtant le sort de celle cîlît le envie
pourrait étre le sien, si elle profitait des
imoyenis a sa portée.

Mlles Lizzje et Clara Ilobitaille.

1Ma soeur et moi,"1 nous dit,
Mlle Lizzie Robitaille, -"avons
été gu6riespar vos merveilleu-
ses PilulesRouges; nous étions
très faibles et très pâles, irré-
gulires: nous sommes aujour-
d'hui en excellente santé, nous
travaillons avec courage et
énergie, nos forces sont reve-
nues, notre teint est rose, nous
mnangeons avec appétit et nous
jouissons d'une santé parfaite."e

Les Pilules Rouges du Dr Coderre
POUR FEMMES PALES ET FAIBLES

Sont spécialement pour les maladies
des femmes; elles ne guérissent pas tous
les maux.

En venie partout, 50 ets la boîte; 6
boites, $2.50. Expédiées par la nmalle,
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou sut Canada. Adressez :

CIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

Ecrivez-nens si les Pilules Rouges
du Dr Coderre ne vous guérissent pas
comiplètemîent et notre médecin spécia-
liste vous répondra:sans frais, vous in-
dliquant lin régime à muivre. Toute cor-
respondance est confidentielle.

VICIORHO & APH. CONTENT
Architectes et évainateurs

151, RUE SAINT - JAOQUE,
CHAMBRE 4 1TÉLÉPHONs 2113

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelinique

INGÉ~NIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE 8AINT-JAOOUES
BATt55SE IMPÉERIALE " MONTRÉAL

U. PERREAULT
- RELIEUR -

Ne 52. Place Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc. ,

Relieur pour Lxe MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

DR BERNIER
Informe respectueuîsement sa clientèle
qu'il a transporte ses salons dentaires
au No 60, rue Saint-Denis, à deux por-
tes plus haut qîue le jardin Viger.

PROCEDES :-: MODERNES

DENTIERCABNTII-- 00t
Dents posées sans palais. Obtu ration

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEB ONCRUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-I{uberti

BanqueVille-Marie
Avis est par les présentes donne qu'un

dividende de trois poaur cenît (3 p.c. ) pour
les six mois courants, égal au taux (le six
pour- cent (6 p.c.> liar an. a été déclaré sur le
capital payé de cette i,îstituition, et qu'il
sera payable aut Bureau Chef ou à ses succur-
sales, le ou après lunîdi, le premier jour de
luin prochain. Les livres de tr'ansfert seront
fernmes dui 17 ail 31 mai inîclusi vemtent.

L'assemblée génér-ale annuelle des action-
naîres aura lieu aut bureau principal, mar-di,
le 15 juîin prochain, à midi.

Par ordre du Bureau de Diiectioji.

W . W EIR, President.

Mohntures__municipales
Selle duCGouvernrenentet de CIen1ins de Fer

VALEUR DE i-LA CEAENT

ACHEITÉS ET VENDUS

Toujours en mains un gr;and nombre d6
valeurs propres à être dép'osées au gouvernie-
ment ou des placements (le fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
profnter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATISSE ' BRITISH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-
sirables.

]JEMI'TTrISTflJ

Nouveaux procédés américains pour plemin
bage de dents, en porcelaine et en verA, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour
Nouveau procédé pour
les dents sans douleur.

palais, extra léger.
plomber et extraire

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RITE SAINT-LÂYlENT, MONTRÉAL

PÉuAST H ME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CL RY
etia POUDRE CL RY

Ont obtenu les plus hautes récompense
IBros: Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

ti Ê ndu, d'eau, le .
LAIT ANTEPELIQUE

c>sj. L..ait C:arxdèBý>l
Dépuratif. Tonique, Oétr.ii. Off.-, Ais.
sougeur.. ]Rides précoces. Rugosités.
Boutons. Elffor..ceudea. et,-. conserve la

O4 peau du visage claire et iinie.-Ai*état %1
*0 pur, ltenl.ve.on le alitMasque et *

T'aches de roeur.
'ri »datesi 111)9 q

Cette eau minérale, analyséeBuvez l'Eau du Recolle par le Dr Baker Ewrs
est recommandée comme
eau de table et pour ses pro-

priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'Apollinaris et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DIE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.
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UNE SEMAINE DE
Vente - Extraordinaére

A LA MAISOND

e LEPACE & CIE
Coin des rues St-Laurent et Duluth

A l'occasion de l'ouverture de niotre SOUS-
BASSEMENT. Avec ni stock immnmse
de Ferblanîteries, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc.. etc.

Pendant cette grande ventle
lieons otbirirons en ven te:

50 doz. Bouteilles de SAUCE WOII-
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sitr le marché et vendu
réguilièreîîîeîît 10e, Spéeciaul...... ... j

50 iloz. Bouteilles dle SAUCE AUX
TOMATES (Catcliu1 u) garantie Irv.
nîièî'e quralité et ve ndle régiulièreen It
10 c, spécial................ 2 Le

Grandus verres remupli de Moumtardhe
Française de 10e pui 7 ou 4 pour'. 25e

Sauce Vorshuire grandes bouteilles veirdui
10c, spécial... . . . . . . . . . 5c

Catsup grandes bouiteilles, vendu 10e,
spécial...........................5t,

Cocoanut en paquet, nmarque Criptal,
vendus Ille, spécial ...... .. t

Huile à moulin, grandes bouteilles, yeu.
dut 15e, spca . . ... .. . . . 7c

Essence de Vanille et Citron, glanîdes
bouteilles, vendue 25e, spécial. . 14(

Poudre pour poulir et nettoyer les aigen-
teries, venduie 25e, spéial......... lot

Vernis à tuyau, toujours vendu l5e,
spécial........................... 9c

Vernis à poèle, toujours vendu 15t,
sp ca . . . . . . . . . . . . 9e

Bleue Indigo, Vendu 15c, Spécial. Se
Pâtre à poèle, 10Oc, '' 4e

granîde boite 15c, 6ù
Pommnades (Vaselinîe), vendu piartout

20c, spécial.................... se
Graine (d'oiseaux), vendu partout 15e,

Spécial .. . . . . . . . . . . . 7c
Savon Quar1 uei', venîdu régîiliýi'eiieit

fie, spécial.......... ...... .... 2ic
Savoir London, vendu régul ièremenciit 6c,

10e, Sprécial .. . . . . .. . . . . c

FERBLANTERI"&S
Plats poir laver les mrains, valant I5e,

spécial .................... ...... 5c
Assiettes à tarte, à diner ou a soupe,

valant 6e, spécial................ 2c
Canriste à l' huile de charbon J gallon,

valant 15e, spécial.......... ..... 8c
Poîte ordure, valant 10e, spécial ..... 5c
Aiitoîîîoirs, ý fie, 'ý ..... 2c
Boites à pain peintes et décorées, va-

tanît 45c, spécial ......... . ...... 19e
Chaudières à charbon, valanît '25c,

spécial ..................... .... 13c
Chaudières à charbonr en tôle galvanrisé>

valant 35e, spécial............... 19c
Terrine à lait, valant 5c,.spéial... .. 3c
Grands Gobielets, 3 piîîtes, val. 10, si,. le
Poivrières, Coupe pâte, Assiettes, ilon-

les. cuillerres au choix .,. .... 1

GRAN ITE
D>ans ce département nous avons lin assoi

ruent complet à des prix encore jamais offert.
Nous recevons jiournellenments des lus jotbs

que nus offrirons d'ici au iour de l'an a des
p)rix qrî. ne manqueront de répandre notre
.Téptaiion si avantageusement cnu

Département de Jouets et Articles
de Frantaisie

Ce département comprend l'assortiment l
plu@e comuplet de Jouets et Articles do Fandai
sie tel que Poup-es. Petite Soldats. petits
Tramways, Petits Bateaux. ECtc.. Boites
de Toilettes. Miroirs de luxe. Etc., Ecte

V'icl au jour de l'an notre magasin ne
fermeraq'.93 hrs. p.m. tous les soirs
gogur per'mettre à notre nombreuse clientèle

évtert t onule qui encombre notre magasin
toils les jours et aussi liii permettre dle bie~n
tout visiter chaque département dans chacun
leur spécialité Après le jour de l'An et les
jours suivants notre Magasin sera fermé , 6 h.
P. M. La samedi et leis jours CIO Fîûtes

E. LEPACE te Cie
Coin des rues StLaLmrent et Dulet

LIQUEURS ET ELIXIR VÉFtAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
EN VrNTEr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIE-R DES CONTrREFADONS>t.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie dApprovisionnements Alimentaires (ièe)
9,7 et n?, ue St-Jacqiues, Mntréal,

SSOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE ZÎ
A RESPONSABlILIE IJMITEE

Société fondée dans le ]lit d'encourager et d'aider l'art de la Sculp~ture
Incorp~orée par lettres patentes le 18 Juin 1895

SFONDS CAPITAL-- ---- $50OOO
Di1mtribut1on chaqlue meircredi

S Prix importants distribués depuis le 1er Août 1895:
S.Clairiuont, Rigaud, P. Q.,81500 00 A. Oujînet, Montréal, P. Q.. 8950 GO

SF. Deénis, Rockland, Ont... 1500 0O Jos. Gauthier, 250 00
J. Clénment, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Dupré, '000

T. E. Barbeau, " 1500 GO B. Richard, ''100 00
O. Lat'ortne, 1.500 GO F. Huot, "50 0G

GJ. E. Eer-.mnt, '' 1500 G0 Napoléon Faguy, Québec ,,0 GO
SPiereGe;.niain, Villa Mastai, Georges Lagacé o0GO~

M, S-Roh uebec 1500 G0 A. N. Labrosse, Vairkleek 1h11l 25 GO
W. %IKiiiioii, Quélier P,Q. 500 GO i I)uîe Bissoiette, M ont., P. Q. 25 GO

L. N. lioux, 500 GO Jos. P. Bélair, '25 00
ia8 Chaitrarîd, Ste-Aiiie S. G. Bel."evin, '' 25 GO
dle Prescott, Oîît ......... 500 GO,200 Jue otr,>

SFranîcis Paient, (le la î,îaste. Esdras Vigeant, 21 5 GO0
rie dÎe Beaîîlîort «. 500 00 G. Rieiîdean ,jir., 25 GO

SJ. 13. A. Davil, Monitréal 500 GO Damne Miaicotîx, ''>5G
H.lx Chiatin, Loigeuil.. 400 GO Jarnes Guiay, 25 00

SJ. M. Dufresne, Assittant Josiphl Roy, ''25 00
(iérait, Banque Nationale. W. Hiarrisoni. 25 GO0
Montréal, l.Q ...... 400 00 J. Il. I)oray, 1'25 00O1

Art. St - (kerilîain, Loveîl, J. A. Pigeon, Ste Atime (ie
S Mass., U. S. A .... 400 GO P'rescrtt, Ont ....... 25 00
E ph. Rousseau, Montréal,lI'Q. 400 0O G. Constant, \'andreil ..... 25 00

kT. Ploufleé, Lonîgueuil ........ 50 G00
Et (les centaines d'autres gagnant depuis SI .00 à 8100.00, ti'o1i iloi-

Sbren x pou r les imin tionnmier,

Prix du Billet, 10 Cts. il BilletS, $1.00. 100 Billets. $8.00
8ý9Ageintsî ulemnadés dans les districts nion relpiéseiiés ùý

Adressez, tolites coe 'ituiiationis à
'~La SOCIETÉ NATIONALE DE SCULPTURE

.1. ED. CLEMENT Secrétair'e.
Boite de Pst 15.104 U E ST-LAUItK:T,IIIONTRKAL

Fausses dents
(jJ~~J~~ SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faith d'après les procédés les îulus
nouveaux.

Dents extraites sans douleuir chez

J. G. A. GENDREAU, Dentimto,

20, rue St'Laurent, Montreal.
Tél. Bell 2818.

Fe PAQUETTE, MI-LAc-D.
CLUB URGIEY- DENTISTE

240 Rue St-Laurent coin Ste-Cathex.ine

Wrîtisterie dns
tir e" se~s branceîs

dentier on Alluni-
nium plus légerquie15 le ran-tchotue. Fx-
traction de dents
près r,', procedŽs

les plus nouveaux. Spécialitës dentiers Pt
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tousies rîndis.

0 *
ý* 'ile

e clarsey & Cie
A RE>~ PONSâ BILITÉE LIMI@tÊ]E

MOINTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
tDE MONTRÉAL

Tapis de première classe
It'ne variété infinie de Tapis Tapestry

de 19c à 85c.
t'i assortimnit sansý rival de Tapis de

Bruxelles, en richses dessins choisis, de
73e à $.5

Les tapis de pulanchers les plus choisis,
exposés ce printemps, dans lesquels la
richesse et le luxe se trouvent réni
sont:

Axminsters d'Orient
En très beaux dessins et riches cou-

leurs, avec élégantes bordure à
l'avenant ................. $1.65

Tapuis d'escaliers et de passa 'ges
pur convenir a ces élégants

Tapis de Bruxellc s
Un mîîrs,ni fliue assoirtimnent (le nia-

gifiîue ifouveaux dessins, depuis 73 c

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Rideaux de Dentelle
En fait dle rideaux de dentelle et dra-

pete artistiq1 ues, noirs5 pouvonrs Vous
offrir les effets les plus lion.eaUx Polur
dIécorinsthus de m, aisoî ns.

Rideaux en Dentelle Blanche
Uis tr ès bl

1 as,i tjî,eiit (le r iieaiix
eui dentelle. chiaque paire l-st ga-
loînnée et dceii iv ée et esýt eii fils
bieaux patron:-.-...-.-.. -..-..34c

120 paires rideaux en dentelle laii
elle, 3..egs lon'îgueur, galonnés
et delrelées. Ce soint foris des
dessinîs noîuiveaux valant $1.50 la

LA CIE S. CARSLEY, Limiitée.

Articles de Ménage
Vous dlevez avoir intérêt il voîus pro-

curer ce qu'il vous faut enî fait d'articles
de ménage, vous y eagluerez à acheter
ces articles au grosiisau.

C,îuvrejîieds de couleur, valeur glié-
ciale en couvrepieuls 4sîaiilra, de
Couleur, de q1ualité extra ers boui.
lies grandeur..... ..... 59c: à $2.95

Couvre;îieds bîlancs, très bonîne va-
leur eîî couvrepieds Mîain alvi lés,
excellenîts dessins fleuris.... 6t9e à $4.30

Couvrejiieds de toilette blancs, va-
leur exceptionnelle, excel lente
qualité et piatrons choisis, 84c à 4810.85

LA CIE S. CARSLEY, Limîitée.

Nouvelles Draperies Artistiques
Crêpé pour draperie artistique, très

bornne marchandise, mîélange
choisi de couleur avec effet cli-
quiant, drape gracieusemient et
dans dessins artistiques les plus
nouveaux. ................... 1

Barré Osaka
lin très bel assortiment de rideaux

en barré Osaka, élégant pour
draperie olu décorations artisti-
ques, la paire. ...... ......... $1 40

LA f IV S. CAP1LEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


